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1> R ECOCE

EI/c -Il lic faut li craindre, il net te mangert pas.
tlei.-Ce le'est pas le chhien qui mec preullcupe :c'est toi.

Le Samedi-Noèl1
C'est notre prochain numéro - daté du 23 courant, et mis

en vente le 18 - qui sera consacré à la grande fete de Noel.

Dites-le a vos amis.

CAUSERIE
Poicr le BàliEDI>

Le SAMI)l a, tout récemment, fait connaître l'une de-, meilleures leçons
de MN. Albalat sur les iuîiags dans le langage littéraire.

Je viens aujourd'hui compliltet' cette analyse, convainîcu (lue l'on ne
saurait jamais trop s'appliquer- à éviter l'abus, le forcé ou le gr-otesque.Victor flugo a ver-sé plus souvenît qu'à sont tour dans es excentricités,
surtout quand il a écrit qa C 'hanoi ee r'ues et1 xe bois. Quelques

exemples '~l Il neige des aîlî<i.

murites %-eu -

' t i t ii voile <ti -a~as

F.il\

'~1est titi quehi (li molis. tu nei lèveras paf;.

Il parle ailleurs de la '' toux lugubr-e " (les vocndu Il hâillememit
noir de l'Etnra."

Ailleurs, ce sont les soldats q1ui ont pîerdui leuri capitaine, mort dans la
bataille, et qlui, songeant a luii, vrtoiCitt -ov'oir, en aper-cevant le croissant
de la lu ne, le Il tasecl ui ti an.-

Racine fait <lire à Pyrrunsi

(~r le plil: î lie b iN -jue je Weê' ill ia s
Et Blalzac
IVotre L'loqli(lci rend votre douileur Colitag'ieuse, et quelle yla-ec ito

fondrait pas à la vihaleur de vos belles larmes 1 "

I est difficile de n'ètre pas Choqué de lat métaphore (lui ternie cette
strophe de Victor Hlugo

Et, co>flhflaux deux Ilaties d'un navire,
Il faut (lue D)ieu, dle tous comipr-is,
Pour fendre lit foule insensée,

1 ii .e- ux~ (le l , Il î.qèe,
raill ). <cu ' l', qiroills cp- .

par Contre, il y a des imlages que les classiques Ont eu gadtort de
condamner.

Dans ilereaiii, de Victor H-ugo, doua SoI (lit à H ern;i

Vous êtes iioîî lion superbe et génér-eux,

ce qui exaspéra, on le sait, les amateurs de l'ancienne tragédie.
Cependant ce mot se trouve, nion seulement dans Malherbe

p'rends ta foudre, Loutis, et va commle un lion ..

nmais il est précisément dans une tragédie (le Racine, dans la prière que (lit
Esther, avant de voir Assuérus:

.. Accent pagne nies pa4
Devant c i-lioii <jui nec te comnmit pas;
Commande en nie voyant que son courroux s'apaise.

[,A GIALANTERIE MÊE
;t" aeé '. z aloi, je nie mets jamais de fleurs su r la

table. .
1 '"e mmosu',er auad.-I>slieurs chez vous, chère nia-

(lame, ce sel-ait un pléonlasme...

R.ECTIFICATrION
- -. -ine O'Brie'n.- Votre fille joue-t-elle par Oreille

117e O'l"taharty. -- Non, madame. Elle joue avec ses
dloigts... connme les autres.iL-:PRÉCAUTION... ()RATOI1RE

Alliclie lue récemment dans une petite ville d'Angleterre:
Ilyaura ce soir, dans cette salle, une discussion sur la

gruerre au Transvaal. Opinions libres. Entrée3:d.
N.B.-Une chambre a été réserv-ée pour' y déposer les

c.annes et les parapluies."

L'OPINION CONTRAIRE
-Que pensez-vous des peintures de Philidor ? Détesta-

bIes, n'est-ce pas?
-A bsolument. Et pourtant je connais quelqu'un qui

pense le contraire et en possède d1e nombreuses!
-Qui ?
-Philidor.

FERM E PROPOS
Tony.-Viens-tu à la pêche aivei moi
i'oby.-Peux pas. Il y a unt an que j'ai promis (le fli plus mntir.

PROPOS D>E CHIASSEUJRS
-1l y a des chiens qui ont plus de raisonnement qlue leur.;~ naitres.
-Précisément, tenez, j'en ai un Comnne ça moi-nième.

LE NEC PLUS ULTItA
Un homme peut per-dre son noin <le plusieurs manièr-es, muais rarement

d'une façon plus cruelle
que lorsqu'il l'a mis sur ---

le manche d'un para- L~A FORCE lRUI'AlEl
pluie de $3.00 qu'on lui
a volé. __

CE QUE FERAIT
PAT

-Vous, O'l"laharty:
une supposition que
vous êtes emi sentinelle
et que vous vous trou-
vez entouré subito par-
vingt -cinq ennemnis...
Qu'est-ce que t-votis fe-

-Mon'etainent.

TOUJOURS4 CA-

-Est-ce le cas« * ue
lBainalé aL tourné à

-O ui, ru iné par uneic
femmile.

-Tienîs ! je ne Io sa
vispu marié,

4ý1

-aspourqu1oi silo qtulcvc.-î-ouis ainsi?
-arce que je v-ous croyais assis sur mon chapeau.



LE SAMEDI

CONQUIS

MOSAÏQUE
<Pour le SA MFDi1)

Depuis quelque temps, ont a beatucoup pa-éde nmessieturs les (111(-
cals- cela a été comme umne revanchie. Et avec' cette logi<1te qui nous
car-actérise, volontiers mineim stupprimeriat " l'omî'he". r-espmectabmle entre tous,
on briser'ait les barrières et on proclamierait la libet-té (le la bmas'ochîe !Il
est bon, de temps enteiiips, nî'est-ce pas, (le coiiqttéî-ii' tile hilmet-tté mque limer-
sonne nie réclame et (le reniverser la nmuramille md'une Bastille imîagimnair'e.
Ça n'est qu'une sottise, mais qmît lporte ,Puisque ça a l'it'r dl'une r'évolutionî,
c'est l'essentiel.

Je ne sais rien de plus logiqume que la constttution de ce cmmiseitl mes
anciens élus par totus, jtige cordlial <le toutes les q1uestiomns (le disciplîine,
que sotulève l'exercice <le la pltîs délicate des professions. C'est., eii quelque
sot-te, l'expérience (les anciens fr'aterntellenment mise au service de l'igîo-
rance des notuveatux, facilitant à ceu\ ci les preîmier-s p~as damns lat carrière,
leur enseignant la route à suiv'm, leurî ciant a~sm-omlor's qut'il est
nécessaire, et, au besoini, se taisant l- tr'ibunial de faîmil le, oit tmout se règlme
discrètement et sanis butt.

Que j'en ai vti et entendut (le vieux loups, penmdant mues trois années~t (lo
stage ; il en est nienie, pmarnmi eux, certaiîts dmont les hîurlemuents ent laissé
des souvenirs, dans la postét-ité.

J'ai encore dans les oeilles la voix nasillamlm (lu pmft'e I)tfauî'e- ainîsi
l'appelait-on ; -je vois son pr'ofil sec, sa figture glabrme, toumtte r'asée, soit
coi-ps inclinant à droite, aosque ses convictionîs politiîques le tii-aient à
gauche, ce qui le mottait att " c'entre ". Il av-ait le <lmdit sec, aide< et piv(-
<le fiortureî's, celui-lit, impassibmle ('t sans pitié, commie la lmogique<, limais v'eus
hi-oyant net entr-e dleux a'gtieits sert-ès avec une r-igueur- <le ittîtti'-
matique.

Je revois, de loin, Séiiard, l'avocat nomndît, t'use, chlic-anier, entor'tillanit
l'adversair-e en une série <le r'aisonnemienits, et 1'tti-;nglant ave'c lm' c'ordon
de la procédur-e.

Hébert, l'ancien ministre <le qumîi- li lmmmii a vait repris, àt ciniquîante
ans, la toque et la rolbe ;celtui-làu, type mIe l'avmmcat gi'mgim ei, aigre, <éa
gréable, sec, mais redoutaleu.

Léon D)uval, spirituel, mtin, avec des atirs bonhommiî mme, volmonitie-is avoc'at
des causes grasses, le plus habile de tous à mnieir l'épigamme<, i''ss.bm
dans le rire, do(nt il se faisait une fomrce, assassinmant soit adver-sair'e avec
(les plaisanteries aiguës comme unm stylet.

Le brave Lacau, dialecticieni et juriisconsuilte, mlimais Pas moraiteuir, mlii avvm-
sa toque plantée ont arri-èr'e, r'esseiîmlait au coîîmdien t ot, aloi-s quî'il jouait
l'intimné, des Plia&leu's.

Et le plus illustr'e de tmus, eutt éte, tout ;tu mons lm' plus mýlom1 iegýt
dans la for-me, - celle-ci académiquie et mIe pîit't irîréîmrocliablv, -- Jumles
Favr'e, avec sa figu re cil crmeux <le Itl - aiméIii,;i d ernîmier qurtiert c
avec ses yeux bnizarries, cii i'ft5m (le lunemi ttems I leies, quii m-il <-aclii imiît lm.
r-egar'd tor-ve. Son débîit liino tm mie se sc'andmai t, mli li ietm in, i, Fulime t cix
nerveuse et pénible. .Jules Favr-e, l' plus comiplet des avomcats, et l'mit-f^tre
aussi celui qui perd(it le plus <le causes.

Il était v'raimient superbme, aloi-s, le' barreaui. ("ô1tait, d'ailleurs, Ilm î'efilmgm
(le tous ceux (lui ne voulaienît îmis serv-ir P'Elempire, m-t l'oit y conmtail le's
anciens ministr-es at la mdmouaine.

Les deux premiers rôles étaient aîlors Saiîtt-Litti i-eut et Lacltaud.
Saint-LAurent, aimble homme, beau parleur, plaidant pour la galerie,

etisantt (le I'iil aux femmes, e't s'oflrmalit dles etl'ets (le
voix. Au dlemeuranit, avocat d'éloquence tit peu cr'euse,

(iise noyait dlaits le tlot. des jucîeieeq, d'où il lie sur-
nmageait~ pan toujours.

Imachiaud, le plus admiirabmle avocat de cour' ('assises
quî'onî puisse i iagi ller, le pl us nmerveîilleutx dles collit-
diens, et le plus sûr de ses eltls, qu'il intl tgil si
volonté.

l'avocat n'est qu'u mi comnéd ien q1ui fait I tiii môme
4f ses rôles ", (lisait Patru. J1 inîs cet te thlémetic n'ai té
I)iIUS jtt qu'avýc 1,I11111dîn . Clu i-ci fît t (eu 0111ti, uii

dseur exqjuis, (ui "jouai~t ' sit plaido irîie. Ce sceptique

;quel avoc<at peut, sc(edîre dle Vôètre ?-- - était. toit-
oeur l'Civaincu pendanîttt qu'il p,îlaiat- _arenmient apès

p er exemple, --et (le mette e4bli ic ii on [tamu-e,

i, sorte lie phménmonène nerveux, action reilt-xe de lui-mmîe
sur lui-înlénne, il se grisait et grisait soit auiditoire lus.4

qu'à lat plus grande (ltmîst e l'éîm t io t, jusqu'aux
larmes!

Lmichaud avait des. halîitudes bienm connues. 11 coin-
iençait à parler à voix pr'esqueê basse, setenant conmme

enfermé à son banc, Il forçait ainsi l'auditeur ài lui
ýtre ammIamieim.. donner toute soit attentioni ; puis, quand il sentait,

1main1 (Io vomtre comme il se plaimait àt le <lire el) riant, qu'il Il tenait les

!otrt (Io drôles oreilles ", il tlev'ait davantage lat voix, quittait sa place,
votre comptu. peu à peu s'en éloignait, et se rampprochîait (lit jury, at

are (les Cmsjs, (les poit, dl'en arriver pmarfois jusqu'à frapjper' îe lat main
avezflâig vtre sutr lit baluntrade du balle (le justice.
e cnqunteans -Maitre, titi disait le conseiller l>amtarieu-lAfosse,

v'ous pourîriez perisuladerm le jur 'y n Ilutpeu 1>1 us loinm.
mîmm gmmmdmc .. . Et l'avocat,

eii ayant l'ait'
dle s'excuser, CI PUl t tEURl
faignait l'è-
ton ile mntil t,

saluait et regagnait son banle,
(u'il albandoniliait derechef, quel -
ques instants aprlès, potur recomi-
miencer Sa promnade.

Lachatîd fut cer'tainment uniti
îmaîtr'e et cet art particulier' <le
lat cour d'assises, art subtil qui
a tout l'instinct (le l'inmstantané,
et lui-nmêmne (lisait " 'Les pîmti-
doiries, c'est comme les Pièces
de théâtr'e ;il faut les voir jot-
cl', il lie faut pmas les lire."

M~aiR (lue tout cela est déjà
loin de nous et bien oublié, n'est-
ce pas 'i cal' il est mertain qt,:c si
l'écr'ivain laisse peu après liii,
sonumvre dispar'aissant smmus lat
eouchle (le productions notuvel-
les, l 'orateurt, l'avocat laîsei
motns encore, presque r'ienî, à
peine un vague souvenir.

At bar'reau, ont s'use vite, et
les renommnées se succèdenmt ra-
pâlles, les noms nouîveaux font
oulier~i les autres.

Et nec seîmble-t-il pas que cet
mmii 1) 1 i i nditl'érent, inflexible,
abatte (le îréférence les têtesî
(les p>lus hauts pavots, ainsFi que
le fisait la badine r'oyale <le
'Tarmquinm le Superbe '?

Cl'IIA LU'T Pl COCE
La mamaiie (il T,fim quti ftlit4g

slr /mt rm-m m'' /m l'es-iier.-

Que fais-tu dlonc là'
''i,-Jofisi des patitalotils

pmour leis enfants pauvres.

PLANCI-E DE S'ALUTl
--Feaites toujours par lettre 2

tile dmnude oii mariage.
l'ou rit ioi

l'am'm- qeVotý merer. petit -
M~re amsmez chanceux d'oubmlier miebe
la i ie t ti'e àt la pos te.

LE TEXT1E
Toutes tioq inesures sont pri

ses pour qtue la inatièren à lire
(lu SAMEDI-NeEî, %oit a la hllti
teur de8 gr'avures; or celles-ci
set-ont un régal pour tous, 1-ntin. .. seutl

e



LE SAMEDI

ai l-t Il, 'w I. -

.9m -* ar I-iîl i-, -ii- d.- lu 1.1

.rt~ .rî,:i -l 1t i l-a '.

.N'liti -laii

l'a-. dani 1- .iî

i N-iol-io l. d rirtoî

'-ilt ite ci tioî- lI oilibel o, la airetro,

h. . int. it, grr,-r:

.)l:o chi or ho, 'roi' :v- clefi va;irii ,ll m e tiai rîmî..
l1 i otore it, baier.

NEl .oali ll -i t ! e -îo loîj- -oaîîriiirh-

limtot .
hiirti-I-- ieta éi t raoyonoI-i

lI o- or-a ler.t.

laiîlt,, ', r- re ie-il- W to-- 500 i.oî.ti

t t ii-aitar4 ,aro lit 1 oil, a il- co s ln

Ilîatic . etîat- ci to .rIl

T- .. .... i, r- la-- d otn itti . 1 îtt il e àîs n 1 it 11t Allie-

T m i -e . tîîIli e îlr i l i-i-iirit

mrr-0-- iott i-ier.

Al. ....-. .........l

COMMENT ON DEVIENT CHAUVE
ilit flt, thtI>i-4i[1 î 1îîi lîis, lit î I r.l i iiIililtIuîîts et (lii poutnt l

mitiss ii 1'i'l tiotlt Il- Iîiiîl. .\aês txautiîi att<iutif l'tult tr-ès grandît
uI I t >i t-(I. as, je plis. tvti-i î--a ;Lgte o(ii t ilt.- q1u'il v at deqîs ceIs de'

Výlai )Ili i iii t-s ltintie l't-ii a s--iil-lusîiial- ii ltsi t

gi-n issi-.
C e-s Ili-lix valises-:~5iutstiiiilt 1tiaîII i-lIv-t; sonit ;tssoities, let-

liiiittt itii( a t l a s ri . ii 1 ili\ iiii. L~ j'c n t ibu l'j uts utt n-e îles
iel-lis p a-r - a 1;î IIII(v -î do., o-l ;iali t-u - tilt grand uneo trrs

doi4t Jitil î , vîîi'w ahi- î-îîîîî - ai acquisîé r lit i quetti< i ilit
il-up'a t s o-i-t tiv I ,1 v tI Ii'-. i-v j orhi une~ i- iluxriateu

alottlii.si tit-.)fijil iilt s -i-i il i ojinr det tempîls enî teuîps

laui

If tîililq' luiIm-ila siim fl e gaiý, e r
a i t :%t;'l o-ist- o' î-îîi qu lqIîo- aussi i-ilt\,.l

TI le 1 STlý Ili )RIZii IN

DE VIN ETTE

-(,"est ie i-i itrti.s toù est t1io le peinttre?

l",.i~ (' i- Iatîlat, -t je itiliai .itt tilt ilai a-ttttotîl- pîajta?

Et- fille.. hi

1*,%II,.I.\. n.,s.

passag ''vitin, Jeu i ctoloration i.t ue (le fi' s îîi-jie pas SubI i les
obj ur1gationts dIf- Ilas ci en ites, lorsq ue je ]cul p rescivais une

piuale t entendu leurs Protestationis Contre une pareille
atteinte aux colorations factices de lent- chevelure?

41 Mais., mnîsieur, je nle puis eîmployer lat Pommiade que
Vous uIl precscrivez contre unles pellicules ; vous auriez (lu î-emîar-

quel. q1ue je Ile fais> teindre les Cheveux eii blond et qu'il mu'est
impi1 ossible dîe les graisser.

Out encore
II)octeu-, c (lois vous faire une 1etite coîifess-iout. Ayant

quelques fils d'argentt danis les cheveux, je Ile fais Passer un Peu
(lde nîoir une fois par mois (oIt ! Seulemient une fois !) lie craignez-

%-(>ls pais qtue votre pommnade un vienne déetruire l'actiont de latJ teintuirequJ'pli.
'l'otites les r-aisons Sont. bonnes Pleut- refuser (le se Soigner Ott

1pour- se Soignler à sa f.îton. Il eil est ainsi pour toutes les miata-
glies, niais c'est suirtoutî dans les ailitons <Ili cuir Chevelu qu'ou
trotuve cItez les inîtéressés le plus (le résistanie.

Cetainles per-sonnu es pourisuîi vilt rsglèeent, tè l'hlii-
Lutde iniculqîuée des l'enîfance dle r-ecouviri ]les cheveux d'unie subt-
stanice ]rasse,r (le lat toilette dlu malýtili. M~ais cesîîes per-

souîîîles pour le-, lisser, achèvent l'optration (en patsant au-es s
dlo la pîomî made (eu de l'huile lat brosse treltupée dlans l'eau. Celle-ci
descend le loneg dle lit tige <les cheveux, bien conduite par lat
inatière grasse qui lui traue-saQ roUte et lie lat retienlt îas, et Vienlt

mîouiller d'unîe fatoni trtès inîutile lat racinie muêmîe du1 cheveu (Iue
nie pr-otèg,ýe presque Jamais l'oniction grasse et elle y produit des
désot-dres conistants. Cette façonî (le procéder- explique sura' on-
<lailuiieit pourquoi, dans un certain ntomblre <le cas, les cheveux
se r-aréfient, bient qu'on ait toute Sa vie, employé les substances
gi-asses. C'est IItI lue uil c:as assez commuîn.

".Je regaride comme pernicieuse et oflmsîve pont' les Cheveux,
euivait leaziti, l'hltlitudle qui cîiseàles mouiller fré5quemmnent

et plus, ou minîîs lar-g(IneîIt, Soit danis n but <le propreté, soit
poolr Ci augmuenîter muomentanémnit lat Souplesse et l'éclat. sous
l'iiitlueîic de ce lavage eoiitiiiuel, le poil be dépotuille pou à pe
dul vernis Iuiotecteur que lui forme lat matière sébace: ses carac-
teres4 phiysiqjues S'altèrenit ; il devient sec, cme(smLnt, ternie, et lat
chevelure Suffit <les îIiodificatiolis de plus4Ot ittlu profoides,
suivies tôt ou tardt d'alopécie oit nîêiiie (le calvitiedfltte.

Oit lie saur-ait t-up s'televe-, écrit Brocq, contr-e la pratique qui
cO11i.ite à Se lave- lat tête touti les louI'is à l'eau fr-oide ; Catr 1e
plus souvent alo-s, on lie lat sèche pas avec assez. (le soin et l'oîî

iie, muet pas uin peu d'huile sur les cheveux. pour remnplacer lat
miat.ileie grasse q1ue l'oit a enlevée et (lui est niécessaire à lat Protection dii1

poil ; aussi le-i cheveux linissent-ils par- deveniir durs et cassants.
L'eatu exerce stîr le a-heveu uine! action mnalfaisanite. Eille le goutte assez,

rapidlemient, pmofitaltt p)our s'intr-oduire enttre ses fibres (les mîoindres
solutionîs de conîtinuité (le sasu-face. B~eauicoup de jeuîîes geuns ne doivent
l'appauvr-issemientt dle lent- Chievelurie qu'à lat détestable habitude qu'ils tint
le Plus Stouvent conitractée au clèede lisser r-apidemenit leuts cheveux,
le muatini, avec lctur brosse trempée dates leut- paot à cati. IL'e sait-ou pas4
dl'autre Par-t (Itle l'alopécie frappe pnitrmitles Personnues qui
tr-anspiretnt très aboiîdaîiliinent (le lat tête. sotus l'influenice (le la sécrétion
exatgé-étt de lit butiu,, le cheveu se ti-ouve conistamment plongé dtans unge
ztone d'huitindité contre laq1uelle lat sécrétioni sébacée ne Parvient plus à le
prttge-. Ce nî'est pas setulemntt :î l'obîservationt journtalière des malatdes
et aux i'ésultats (le lat statistique qjue je <lois dle pouivoir- afliriner avec
certitutde la écsst que j'ai énionicée plus haut île donnier- au cuir chevelu
lat graisse q~ui liui est niécessaitre. I)tFum t

LES AM 1S
Il e-st pîossible que vos amiis lic connaissent pas gi-and'cose, miais ils

stur'înt tonujoui-s ce qtu'ils feraient s'ils étaient à votre place.

LE 18 beCEMIJRE
Le SnEnNE.sera mîis eu-i vente dtans tous les dépôts le 18 décembr-e.



SC'EýNE DuE LA, VIER~EL

Ni Iîîîîplt Faut 1:41 I I I lait. Li 4't'1 ,L'IltI . 'îll.' re e.5' IlcIv\. lit.. .l'44 i 'lr (liita4.

[. 4e 20 ntovembrte, devant les blens gauchiement aseîllset timides
enîcore Sus le'urs boutî'etons rapiécés, oit lut aLu îapplot

Or'dre de' la ln'tc1cîd .' Le géîtii'ail commnandlant le hit 132-- bîlgade exige
(lue les hommes pat'-leiit à~ leuis .supér'ieurs d('un1e vix foi-te e't, les i'egaî'deit
lixeinent, c'ommen s'ils voulitît leut' fireî' baisser' les yeux.

fi 1îoe dît 4'141141U' .. Le Colonel prt'évieîît les r'ecr'ues qu1'il inhhligera quatr'e
jourîs de salie (le po l ice à. tou t himme (lc ui, iitei'iogé par tlti, i-'poIIul m'a as'îe

Alors, durantt unle semainle, dhuis hit brum ne fro titi l mat in, ce fur ienît
îI'uîn bout (Ii i quartier' à I hutic (les hturîlemen' lts, dles ls'uglî'îmîî'ts, des
mîugissemeniats. Ont aippr'enaIit aux conscr'its à' e'pnrc,ît capîîratux et
setrgctts se les<. pouttiolIs etse délmantibulaient.la
à donnier (les leçonîs de diutioin, tout comme' au Coîiser'i-atoiu'e, chlasse' de<
Mcouneit-Sul ly.
Lii. fam.îil le de' M. île G tati cî eintiissait dle tmai ère iiitinte le colonel.

Une1 aprèôs-mildIi (le dima~inchîe, M). ide (À 'tlii i c esceî idiit la lhti''î.

D es fonctionires '' plrob es eni 1mc illigote batque ld 1hiaii'ut. lcur' femm ne
t leuis enfants ;des ouvr'ièr'es mîontraient sous îles juîî 'ies duniî

doîigt léger <les mollets lestes ;(les lieutena:ints, par.1 de(s eIllts (le toi-se Pt
(le ja1IIXibe, tâchiaiet d'émîotinner les peýtitcs âme's inqîuiètes des I)etit('s
bourgîoises. Le colonîel timblait sa fille, tiés digneî et très drîoit.

Il eu.t un boit Sourirte eni aper'cevanît M~. (le Uri'aliti, l'accosta et, oîulianit
qju'il avait u it soldat (levant lui, parla enu vieil ami, tout r'ondemenit. M. de'

Oraflin, les pieds joints, écoutait, les yeux r'ivés sutr son supérieurt. Et des
femmes passaient, qui le plaignaient, supposant une r'épimnande.

Alors, vous êtes content d'êtr'e au r'égimient, jeune htomnme?"
M. de Grafin aspir'a bruyamment de l'air, puis (e r'ejeta eii tempête

Il Oui, mou01 colonel."
D)es promneurnîs se r'etournèîrent, eI't':îyés. Un petit vieux ilu'iacomiîp-

grliit un ii' etite fl'iei le, r'r'tLegard an t anutîour (le lui ; puîis sû,' qun'aucnc
daigel. nie le illnia'ait, il reprit saul.'e très v4ite et tirès ttonné.

Le Co>loniel pceilsa qui' M. île (11î'alli n 11ta4it émo t iiinné, e't. patenlî'ml
'If4 . 1 ous'êtes~ pas maltade ?

M\. de'( 'îlî tottitrum
"Noii, mcioon iI

ceî fut tdians la t'ue n ne épou vant de' (<s eli 1'i î i ''mit col il t e ic 'cus

mnèresî, eii Jetant v'ers le gl'oulie
udes regaîds aîcî'4i's. Un chievat4l
stoppa brusquemenit, cassa4nt les
biranicard's (le lat '4oitti'i', et v.er'sa
les Clienîts. Des fillettes sîl

fuirent au goc.Seunl, tilt vc.ycit. u.
é'cla4ta (le ire. 'il. /i demoîcisel le (n li ~
colontel semibllai t gêlice Stti1îi" _____

fait, ['olliciet' quitta Mu. île Gral-

rue, il disait à >a fille
C'(e (Iauvr di : '~ l<oi t 4''i1 ~ j "

uilîl itaîi de
si f'ort ! Je commîî:is 1cîcni'tilt ses ___

pcarets. IPer'sonn te îî ': jal iî:.s $
été dile'lg,'c . c 'uxs. Il fanI m'a -

(lue y'en Ca4use' ave'<c 1'icfl. T .

Et 311. (le ( ýî'atliî s'elu flit (coire
l'apériîtif, e't, ildurant tilt qi t
41 'licti'î', i levai it le sIucrei li u

(lui fondiait le'îtc',ii'ut, il se gci
4 1 (Ilkt, silt1keie u x .

l',cu i. Aci EIL

Quan jeîui'î vaois ilis tVilt iîilillc'

sondt les lois que. lie sav'4oirt sic~ elles

Iii*:t sst lo Iî' fil z 1 v î'ikI lt s Ill, >( b t k iI - giî'îîl i [ i mmcîc

-Oit ima iii li , -lit il, .111v' cli' ili'. \'i.II 44. :4 IlS '411.I''5'1

- -MnI' mri Pli441, .114 sui, '4 1-1 1.- *'' Ili' ( I l4
1

14 1..4

( Niais le c':îîîlillat s*-*;- ''ijîi

1-'.N 1îî
L'il V ( /.-- lis i11v/. Ii Ijl lI 414''111'11- l-ir t- l'il 1-4.11 t .î1îîîî'l 1411 . 1 ',ik14Iv'

,mi ilt ~ici voUS 1.44.51/ '\ . ms

Le, fiiî iii - 1, j jli r jlie- l'it l is -liti ,î" 1 11 . 1 I l ' .li i' Il. 'k 'Il 14414
i'îiît e't. J'ai il'îî Iî l i <II I iis. Il v'l "4111i "f. illoli 1 ,' 41 li 1114'1111 l t . 1-î

f'jIii/4 ». 'î'ês Iîivilî .'a sîîtlit . (*îi*î It,î

L.,ilÎ. -jîciît c )i ii it tv t (Ili -14't h i' ' 1 >il -11. Til i " a lir % i'.111i 14'lIt iligi. . . .

l!//4 (îIllîe .. :. jlaiII1 Il ist tin *4 Tu ili 1 1--m \ v'414s 1 . j411'. r, f 11iallitit ,

1>1 111. \ NilI 11't )111-'
-Iilles7. 111" I4IlSiil'., jviiiii. 1lll 114., is \441' o l ,11 ill l.. it Il'"ý .111v

MOU tlta14' Ilit.

At"' 1 ,A1 lI' F~:

L et( »mmiiiiir, -- - IPardonIîî, mîîit I)41114'i [i 414' il fait "t i i 1 -11- II
laissi'. le %-rai. à1 la îlhîlsmil.

/'4~44 lui, il-Iv sai b1." ivlIl gî'.il11 iîîîîîdî'i .,l foi1 p-I.lI'~I'Il a

noubllie' pas. 4(lelli't bIîjiî jl î . .vl '1>110ns. . . ghivc m-ra1'.i, Ili 'i (il :44 4.j'

LN N UNI 1,11( ) AI MN Mi ( Il

touît el', quli sur'palsse' Iv' v''ttîil gra.4liciviii. I v'il 111144tnlit.

1 e's Iklîoîîîîtl s vî15,' iciîîi îlvs1Iv'.;il Il i ài îîv 1.'îî. 11'" 1i11qî:

se bijen teniîr. i a4 l'ci-il sîtir'l. .iîl11 :I'4 Il. va1'v l'u'i'aîi

nîommîé (tîas:îîî,îiti il vu4. le Ii:î.llîî 44 4 vi*1thric-Il4 1-a 11 tilt lq
individuus souIpçolnnés titi îîî'îinî'e le miît'i''',.ct 1  lj 111 iItjilîîIli.
L.e voleur', s'étant emtparé (le se's effe'ts, ilv sI iît 14' liII Idu l jmlit' î't li' son

aîgelit, avait eît soin dI'l dérîob er'iae îcî lo s î):I i' 's îî :s.tie
il s'en ser'vait pont' s'ett:lcliîî' i iv1' ucîîîtiti 1 l'ivl Ilî'l'44 sklîs lî' mondeiî, îîit

il é'tait :4.55C'/ l:îe'îsi-ment l'îlIIIll. I Il', c'î NI;î:i''.:îîî l '4'î:I i'"li
Iîîîgi' lîôîîî:îgc', (le ti'OVî'î p11'11lt'. '-i pît I''billie. lîîîc.1'4'll, aYaV:4. 11,

MaNIis quoi4h ,45 I"c l l'il Io11t 1114'. Nhîî';tsgîîî tut q11 Ili.:. quoi4 JI.
n11. 'airien fait. .1 1î';t 4 4î, moiîî

tCa iii' s1îiiiv î'iî'î, 41.l'(I4 i' l:i (lai 1,111 r i t- \I' '1.11\S î:4''. moi/110,

( 'li.i'LI5lI' i il tl flic. affilîtll Iîî.îlsîîîî.

( l[ ~ ~ r I(.;U SO ''t

Tow K, / '4 ' l~44 ).\l, î 111' l.i'îfj:i14 4'i, illu cPt j.' t..Ilî.iki . 'il-4 -1- l4.11't4, e I 114114 1 1. '' t 1114l 1" .
.11. ""l' f -'î~ A t)î , livlî'iî Il Y ;L tilt al.1, iIl lII,;t i1 î.'t . 1 1' 14 1'.''. il î. 11 îi i l l t '''~ 't'' i r.,'4 .44

.4.îjutiîîllîîi .. iîî vr115 avu4.''1' 111: luIi', ''hI lI41TT. p I l. l al~5 . .1 SI.4.'4'4
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LE SAMEDI

CHRONIQUE
(Pour le SArEiz>l

A l'occas4ioni de la faitoCclnous av ons publiée une li lmemcltulre
de' patronls de corps de ultier ou dol profession.

Il y é'tait quiesgtioni, enître autres titulaires4, de Saint Y ves, patron des
avocat,.. La lé-
gemidelquise rat-
tache au choix

l'AI-l,'- UN l'ItESS3E. .. NTIlNENT <le Satinit Yves
a été racontée
de différenites
mnanères, maiis

c'est, croyons-
-nours, la version

du So<leil dat
Dimanche qlui
est la plus uni-

T ~-ement initéres-
Santo.

En ce temps-
là, le bâtonnier
desavocat8d'un
barreau dle Bre-
l'ordre asemdit
son conseil de

IlToute juran-
NaInwojn-----Mais, ildosee 10cagz-usa i delines maîtres,

laiqse- ainsi, sans aucune protection, lin, vase de cette valeur a sont patron là-
Iy a des gens si disu-aita out mi stupide@. haut et son bis-

ille !l'e~nî'.- h nous recevons si peu dle gens dieauaci
ccalibre-là... toireau rci

vesduciel.Nous
valons bien, je

pense, tailleurs de pierre et tailleurs d'habits, cuiseurs de pain et ajusteur-s
(le clîarpentes,et cependant, il n'est pas de saint qui protège notre confrérie
et pr-ennie ses intérêts auprès du Seigneur. Ce qui fait prétendre à certains
que jamais tin des nôtres ne fut trouvé digne d'entrer en paradis. Je pro~-
pose (le dépêcher vers Dieu quelqu'un qui
réclamnera, do Sa Toute-Puissance, un patron
dûment reconniu."

Cjonnîaissarnt (lure sets collègues appt-ou-
vaient le pr-ojet, le vieux bâtonnier -- ai-je
dit qu'il était vieux 't - le vieux bâtonnier
conîtinua:

Il Il nîous faudrait choinir un ambassa-
deur-, bon logicien, bon orateur, pas trop-
bavar-d, beau parleur, toutefois, et que sa
probité gardât en bons termes avec Dieu,
la Vierge, et toute la cotir càleste. Mlon
gr-and âge et nia goutte nie me permettent
guère un aussi long voyage, mais mon choix
se Porte, sans hésitation, sur mon maître-
Yveia de [Cernîartiîî, homme habile et hon-
nête homme."

L'assemnblée, unanimient, ratifia ce choix.
Dès le lendemain, à l'aube, Y ves quitta son
manoir. 'l'ut en cheminant, il r-uminait un
loîng plaidoyer. FI fit diligence et, vers le
soir (lu troisième jour, il arriva à l'entrée Mais, jusite à ce itiollent, le
du Paradis. - La Bretagne, il est bon de tin le î-ossort, (le sion cliapeakî-e
le <lire, n'en est pas aussi éloigné <lue Paria.

--Sitôt (lue, par l'entrebâillement de la
porte, saint Pierr-e aperçut le voluumineux dossier que notre voyageur
avait sous le hi-as, il conçut quelque déflance etjugea prudent de demýander
ait nîouvel arr-ivant ses noms et qualités.

-Je m'appelle Yves de ICermartin ; je suis Breton et gentilhomme.
- -Getilhmmec'est bien, (lit saint Pierre ; Breton, c'est aussi très-

bien ; mais quelle pr-ofession exerciez-vous là-bas ?t
-je Suis avocat.
-Avocat '? Qu'est-ce que cela 't En vérité je nie con nais pas aut ciel de

gens titi-ès de la sorte.
Cepenidant <lue saint Pierre pai-lait, Yves s'efforçait de passer le seuil

dlu Paradis. Peut-être bouscula-t-il un peu le pauvre saint portier : tou-
jours est-il qîu'il péniétr-a dans les radieux palais et s'en alla par les salles
luintote.e et par- les galeries, cherchant celui qui trône au-dessus (les
nuées, aut milieu d'uni chSeur (le séraphins.

Les élus, voyanit soni costume étrange, s'effaraient, fuyaient devant notre
genîtilhommîe, conuraienît vers Dieu, criant qu'un saint de contr-ebande
-n était intr-oduit (lits le ciel. Yves les suivit et, se prosternait humble-
)tient devant le Très-Haut : IlSeigneur, siupplia-t il, avant de les croire,
par grâce, entendez mea requête." Et tirant son plaidoyer de sa serviette
d'audîience, il le dlébita tout au long. Le CGrand Juge ne s'eut ennuya pas,
l'écoute, avec attention, loua la logique (le l'argumenîtation et la belle
ordlonniance (les p>ériodles oratoires. Même il manda saint Lue l'évangéliste,
qlui, chacun le sait, est l'archîitecte des divine palais, et lui ordonna de recher-
cher- sur l'hîeure si les registres oit sont inscrits le nom des élus et la date
de leur etitrée au ciel, imentionnaient le nom de quelque avocat. Saint
Lime revint ; vaines avaient été les recherches.

- -Tu vois, maitre Yves, qu'il n'est ici personne qui plaida, danus sa vie.

)'vesC roug'issat, 111<iviîît' t tenance. lIiiconîtiua P ''u, il0 liel

plaît, pas de te rimvyrinsatisfait. V*'iles yeux banidés, par les grale-
ric-s où1 .sont les -;aties de< 11145 saints ;d'avance je t'alloue, pour patron,
celu ci etre euix su r qui ltn poseras lamiin.

Notrme lBrecoî ob,éit, sioîîC sur ses yeux tit épais bandeau et s'en va, pas
à pas, les bras, en a\ mt, tlâchant à devinier quelle statue il doit touche,-r.

Il marcha ainsi longtemp1 s.
Eliil il m'arrête, hié8ititrt " I Front déprinilé, cr-âne chauve, dlit-il, lè-vre

ilioquieuse, voici certaiement unt procureur, à moins (lue ce ne soit un
juge, peut-être iiièmne tit présidenit. Je le choisis."

Un homiîérique éclat dle r-ire secouat la foule dles élus, accourus en curieux
assister aul choix ( ec Kerînartin. Pressé (le faire connaissance avec
soit patroni, il arrache le banîdeau, regarde et jette un cri d'ellroi. C'était
pis Mmêmue q1U'un pr'és'ideitt c'était.. messire Satanias!..

Commnxt, direz-vous, pouvait se trouver là Sa diabolique Seigneurerie?'
Voici pourquoi, aut ciel, comme sur lat teire, le grand saint Michel est
représenté dans ses statues terrasqant le diable et lui rognant les griffes
<le sont glaive (l'or.

-MNoni pauvre maître, (lit, Dieu, le hasard est mauvais drô«e et te joue
uni mauvais tour. Je nie donnerais pas un pareil patron aux avocats, aux
avocats dle Bretagne surtout. MNais dès aujourd'hui je t'enrôle parmi mes
saints et tu protégeras toi-même tes anciens collègnes, dont tu as si bien
plaidé la cause.

Or, ce fut à cet instant même (îIle nîotre gentilhomme mourut en la ville
<le Tréguier, le dix-neuivième joui- (Ilu mois (le mai treize cent trois.

ONaius.

TOUJOURS AIMABLE
Mitieie.-Je 8uis bien hecureuse de savoir qu'il a demandé ta main.
<Iécile.-Pourquoi ?
Jlliielid.-Parco que, après sa derniètre entrevue avec moi, il nie parlait

reen nons que de se suicider.

LIN PATIENT PFtILOSOPIIE
Après avoir pansé unt blessé, le médecini fut surpris de la résistance

que reonrtrait uue é-pinàgle <lu bandage. Le lendemain, en défaisant ce
bandage, il vit qîue l'épingle était entr-ée (lants la chair assez profondément.

-Mi( lit-il ail patien-it, n'avez-vous pas senti (lue je vous faisais mal?
-Eh oui, mais j'ai pensé que vous deviez

j'
:1

connaître votî-e métier- et je n'ai rien dit.

CHOSES COPTBE
-Il a beau avoir- été brave à la guerre,

ce niest pas une r-aison pour se montrer si
hautain et si cassant...-

-Mais, chter mnonsieur', comment voulez-
vous qu'un héi-o militair-e soit. ., civil.

PROPORTION GAR~DÉE
Umu reporter a été mis en arrestation

p~our avoir oflert son bras à Mlle Pluto-
crate tumais que serait-ce donc s'il lui avait
offert sa main 't

PHILOSOPHIE COURANTE
Quand une femme admet qu'elle a tort,

son nmai-i s'alarme et ciroit qu'elle pressent
sa mort.

cue ýNltijulc pressa par ,îi8tn-it- UN PROBLÈ~ME
aiqe ut.. -il-loisieu-.- Es-tui forte en calcul '

iItt(litne-J'ai eu le prix au couvent.
Mensieur-Ehbien, comment pourrai-

je acheter pour $95 de cadeaux avec seulement $15 et pas de crédit.

LE HlIC
Presque c-haque

iuener sa femmre
à sa guise. Lat
seule difficulté est
qtue celle-ci nie
veut pas le laisser
faire.

AMIÉ N 1 TÉ
-- Un tel? 't mais

je ie le connais
pas. ..-

--1iemîs! c'est
la p-eluli-rt fois
que je vous en-
tends dir-e du
biendelquelqu'un.

Il n'y a encore
qu'une chose pour-
paraître jeunle,
c'est dle lêètur.

.M.VAI'-OUR.

mai que vous rencontr-ez connait le bon moyen de

Ili'ein
v.îtd comiment il se fait quc Mlle l<autegimm e ie i

il a pas IMie Nahbuc-,.
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LE POI1NT1 I ATMI~ACTI~ON
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--aplzvos chiienis, que dliable ' Qu'est-cje qu'ils ont à vouloir grimîper
;après ni?

COURRIER FEMININ
Le percemenit des oreilles, cette opération de petite chirurgie, un peu

barbare, mais impossible à supprimner, commîîe tout ce qui est ordonné pîtr
les codes (le la coquetterie, doit dî nmoins, petut- être inotrensive, être pra-
tiquée avec antisepsie.

Les cireilles des petites filles aie doivent pas être percées avant l'âge de
tîoi4 alîs, car jusque là le lobule trop délicat risquerait de se déchirer sous
le poids de ses boucles. L'.âge (le prédilection est la cinq1uième année.

L'existence antérieure d-*eczéiiia, de gouiîe, d'atfection scrofuleuse, etc,
est une contre-indicatiuon absolue à cette petite opération : les lobules trop
courts ou frjiables ne dloi vent pas êtr-e perforés.

Le percement doit êtr-e fait star le lobule de l'or-eille uit peu en haut et
en dedans, en uîj poinit qui est très peti eîj dehor-s de l'attache du lobule;
le trajet doit être horizontal et un peu oblique cii arrière et on dehjors, de
façon à ce (Ile les boucles soienît bienî visibles eii avant et prodtuisent plus
(Pl'elet. on se sert peut- cette opération d'titn petit trocart très mince et
d'un bouchonî (le liège. Les instruments doivent être préalablement stéri-
lisés, le lobule (le l'or-eille lavé soignteusemenît au savon, à l'éther et au
sublimé. Si l'enfant est très pusiflaiiinîie, on pourra insensibiliser la région
au chlorure d'éthîyle.

Le bouchon (le liège est mauinjtenîu appliqué derrière l'oreille (le l'enfant
au mioyen de la mini gauîche ; avec la mîainî droite l'opérateur enîfonîce lu
trocart enduit de vaseline stérilisée, î1îîi perce l'oreille et pénètre dans le
bîouchîon. On r-etire ensuite avec préc-aution le bjouchon, puis le trocart, et
on fait aussitOt passer datns le trou quî'il laisse un fl <'argent vaseliîîè et
stérilisé, dount les deux chefs sont noués; liar torsion. Panser avec die la
vaseline boriq1uée.

Pendant les deux joui-s., suivanits, on mîobîilise les fils d'ar-gent, trois fois
îîîr jour : après ce teinlis, ont remîplace les fils par les boucles vasclitiées
qu'on moîîbilise de tenmps eii temps pendant les premîiers jours.

Quand l'opiération nî'est pas bienî faite, (les aieiîit8 peuvent se prodluirc
et, dans quîelqutes cats, on a vîît le lobîule se fuindre complètemenit ou bienî lit
cicatrice donn iîeu iià une chiéloïdle disgr-acieuse.

L es liicii5Onit, ulis lit vie liratiqule, des idb'es dle vi*-italîle %auîe-
ville. Ci'o it ajis, quie 1'Eade I >acot;î % jejt (le vî,tr 111< lîlmesure, risibule à
pîremière apparelnce, allais pa ridficule (lu tut d.ians l' d'értunîe race
nienuve et qlui -On t vi vie. C est b ienl simn ple. 'l'u t june liomimie1 et toute
jeune flile désirîeu x dle co nvoleir eî ijustes inoces seront dlésormîîais, en I akîît a,
astreinuts à passer devant itn conjseil d(e re vision quii décidena si IQs fianicés
sont bont., pount- le sevice conîjugal. (o iest. qu'aprè-s auscultaion, exaluien
méidical et certificat (le lbonne saté iéli r que les ainîuj ux auront le
drioit do0 pluser în lait mairie. L'es alco ol iqueîs, t( etnl -Ill b.tfrfo' tiqîles, hys-
téiques et autres sujets d'hôpital serl-ot loiiresijijtiis à lit poro lu I
paradis de 'l lyiiiénét'e, poeur cette r-aisonj que les igéijset. les ijiorbides
aie prou îanjt. que dles i ijbidi-s et (les ilgiîieil est. inuîjt ile il encomîjbrer
le sol dle l'Unjionî do spîécimns humjîains d'ulle quaîilitéiîtitî.

Bien amiîé-caini n'est-ce pals

] )'après le professeurîh~ sj ~cj (le Ilej-l iij, le ', nez rouge ', revolj lait
souvent pour- enluse le port do [l, voilet te, titi mîoinîs citez les (taalles. Ni.
Rosenbacli kt conistate cette relat ioni lrinvipalellelt, citez les daîîîes lui
s'adoniinenjt ait Sport velocip.diî1ne. lAt Viletteî produit ettedstue
rougeur naisale, ein comupriîmant fakti e u liez.

Aubsi Rosen bach oeiîjinîuie -ln miîit ièî de traiitemnît, île su b.sti-
tuer à la voilette ojrdinlai re, nuie i luii -viilet te quîi aie recou vre qiue lai par-
tie supiérieuire dlu visage et qui nie soient pats nli plat, tenjdute. Vautre
part, les daines qlui veulenît se- soustrair-e au dsréejtd'unî nez rouge
devronjt éviter de0 ptssci- d'tune atmîosphèréîe froide dlants titi locatl stli-cliiautli5.
Einî les piersonines déjà allîg,ées dujn nez roiuge dlevront s'eniretjj cotte
proémnencce avec (le lit laniol ic, oni petit lek n miijs 1l poudr îer. ,

COMM E AU VI LLM E
Unî boîî camîpagnar-d suiadriessanît à a uî it hommîe de, police
- Coînnaissez-votîs M. D upiont ? ... Il ro'sto au No -1, mjaiji je aio nie

souviens pluts de lat rute, il doit binî ètre connîîu à Moîitreal, c'est un
postillon ...

1L FA (IT r.)'l >U T' N 11 1, >EUIt
-Toby dit (Ille soit paletot a été fait sui- muesur e. Quello bîlague P
-- ''oy ne tuent p)eîîtt-t-e p>as, Ce paletot at puî être fait suar jîîesiîre.

pour unt auitre.
LE L)ERII PIEIî-A-1ERRlE

-chassé d'une réserve àt l'auit re, commeît ils le sonît, fille v'ont deve-nir
ces pauvres lIidiewîjPs

Balial. il leui-Mi ju rest-a totîj-js la rsrv. .. mîentale.

SO0N EMltAltAS-

El/e,.-retix-t bieni nie dire ce quie tii as; à conîtempjîler depuis 'lix
iminutes 1

Li--je aile demnde si cet obJet, qu'il v a sait- lit table est talonî patllier
't papiers renver-sé ou si c'est toit niouîveau chlapeatiî str le côté

A F FAI1 R E FAl'l'X .-
- lrdocteur, il est perdu ?. ..

-Oui 1. .. oui 'Si vouîs voulez buien Ille i-élit Conîsîultationi, je et-ois
qlue je n'aiulai pluis liesoin dle îeuîl

PO,(uitl~~SR AVE''
Le marchaaîl en yî.-AVsvouls cml d t îmal à vuous dé-faire dcii revol-

Vers àl bon Miarchié (Ile je OU otî;i veil jî l iiîît cii itIen îiî
Le unaî-c/iîiu ent dél/ii Ajsit de retouir chez flous j'ai payé (feux

tramîs pour pénétrer laijî llai (laits cinq fn smix S m I aisons et. pats pl us <le huit
.jours itprt-s .i 1avais venîduî le deIrinier.

NOTR1'E AME)-( L
Vieux et jeuijîles, richles e't pavrs vais sérieux et I)0lsonei ieu5s,

pessimistes et oiptimiistes, titns s'accorderoni>ît a tr-ouiver chjarmîant nîotre
jîuinêt-î (le Noël.

1I)E \I N ETI'Tl

-- Ne aile fatites ~ f-,mli;liiSet""~.aî ~Il ,îî Vî1 l'ijî ij j'-i pî ilii
fots üiv irii. Neft'm n v j ii



i.<>t~l t' .x~E l'AVE

<Ce 4iimijiii lit, irnoi qi <<<<<t les iii<is n<il, I.: (t v it (<ion 'Il

Comment je devins Chevalier
Nous inous renco<ntrâmrrnes au café plac doI Palais.
L'aini Paoi l i t les Présentation iri
-Monsieu r iltx i rie, atwn lell propriétire. .. je lu'ilicl ilai irniodisterneig t.
S-Monsieur dl'llarlcac<oil, inîspecteur géinéral..
ce M on sieur, (lOi inisp ectai t g< ilLlfhi l - < lie savais quoi, encoreil,

t'ait tilt hiommine l rne edbie a iqua-an<te ailîs, ià l igurle seeche e't ang.il-
leuise, aux Y<eux brîîidés, a la mrnoust ache glnire, trip glirî ile, ii-ja fortement
dépliv ligi ue tête d.<e v iveu r, iîîal Con ser-vé. Cliarillanît, causeur I tl reste.

Nous p (-anîe le I aris ; Sites souv~enirîs îlatai<'rnît déjà de' t rois arî.Tel le
thréâtr-eurse q~ue j'avais Coênrmme it ses déliuts, était est passe dle dlevenlir étoile'
telle autre qu', de rnirnoîl temîps, b attaut soit pleinx, Commîîeniçait à détl i <ni-.

Nons, avion s au t n-lois, M onsieurî d' I t ohach oui et mnîoi, sans nions ren-
c'ontîrer, Cepend ant, fi-éqtlneIltt, queI lue pulln le mIêlme Il l'oIEle, celui îles i 'Lts
journaux et <les thl<etrnicules.

.1'rîtiiIeai
-Qu'est dlevenju ce biravé l)îrrnoci1

-Dtuorocq le o iii.'t< des mitis'-s, il a Pris la ire-ict ion i l'ilrn rIou i I ou i,
mri-par-tie lyrique', mrni-part ie. auit r-e chosei.

-A-t-il réussi
- Il al failli . .
-Rtéussir?
-Non, failli tout coiil,

- ~ ~ ~ ~ :sOl Aterî le.îonl, asrîassi. Mi-- f ouri, fl- peti t loînd à
1;%ii~~iar hevle luore, lue ces flagines apîpelaienit, à /oui/s 1filey-s inl <s

danvélus lat lg:ut littrbr-' il a fornîdt un1e revue, uigie r-evue iiiernrnsrnrnelle.
-Qia prsér

-I lioini 'f elle a parun penîdant. . i quize Jours5.
- - Et Alice leir-g 'f j'ai appris Par- les .', n;r JUILX ille1 at firnni <'rncr
- Ilainev ! elle é ait assez nmîîîrn.
-Et la Pet-Ilte Clama Ticli n que< j'ai Commenui aiIu u ><n /'(I

pie's, touîjo>urs aimrrnab.le '
-C<îumrnmrnîn Chiaussoni.

le patati <'t pLtta . Ml ! ce lParis, Commrne <i aîrime à se le' 'aî<p<'l<',
coulîl on1< i i<st hleureux (i en pou0voi r parler.

Puois la pui~'nai riint til tour pilus sticu x.
M. dîl lark-achoi, cisili d'urnn mirnnistre, ttait clrarngé, le. jîril<sel'rntiiltl rap-

por<t, sur lat possib il ité d'i rriguer les Ilaut s P la-
teaux algér iernîs, aîrn i,rnivenr il(. Ve'au dfiletrnnî-î distillée.

Noîus àis'~ii' gricu btre.
Je0 bieiaprnîns >i vite-, mnoi qpui rnry Cuonnaispa

grnaurd'ernoei lue 1101 <'Il i nîi 1r r- 'y COnl iSSîLi t
ri'Ilrn du tout.

l 'avais, quoelquîes <>0t. i-s irnpi.avaît., gtarît, (lo
passage <lus ilsli vi lin.ge ide la régimii dle ~tf
atsbis(té, fitute 4l'auru is îlistr-;ct joli", à lignie ciurifé - 'J
rernice faite dans Pl'rrriqiuo'i-i <1<' l'e-ndroit liar-titi

iri'îii'il'a'r-inî,rîî-i 'exe-insiz dui pro.-

do'aiinn<e les plaicr et dle fuireî ilrnît il-r'<' mnrîî
, e1ril ionn. Je< iliii semiiais dI'auntarnt jilts fort, quen

je ii c-raiginais auîrcnen coir ,lict iîi. ~
Qe ~<lquies veres de< Chiart mruse, i idant, je lai-lai '-#

la brîide à iloîi 11loîeici-. .1<- parlai avec titi ---

srnî-xuiipertiîlaille, i les titres lui-tes iet. <Ilu i-e- l5
déernrt d es v'réls<il g eréait, d es ol1-gîs enril
particler, j'énrils <liie Opîinioîn rntis1 'Iinrn- sur les
labour-s Ili prirntempjs, fai-sîNut 'lis anée-v-,<u-<<< <î1

su jet dles golées t arduIi ves. ili''<

Jle fis unge longue dliserËat<)11 sùi* fa

Charruoe lixe, la vantant, Fans la vanter
et Conseillanît, salis le Conseiller, l'emploi
des bêtes fr-anç~aises.

M~lonsieur- d'I arkaelîoîî er baillait tout
blet, je ct-ois nmêne Dieux i mmortels !qu'a
t n iti mincri t dounné, il pli t (les notes.

S -. Il m'interrompait de temps 'enl temps,
dl'urn " is curieux »> ou d'un Il bizarre"

-cîtusd'oun hoceeînt (le tête appro.

P~aul, nIous voyant si ienf lances et crai-

tpernt- tre, (le lie pouvoir résister .
solie (le r ire, nous quitta prétextant

ligie petite Course à [aire.
Mon) sate étant ernlli villé, je0 ml'arr-lêtai...

Il etalit On-te licores, 'auil nie revenant pas,
c<nous allâmeas termnier îîotre soirée au tafé

''Y ~''%ç-l<~:- limitant.
P<our tre- fonctionnîaire, voire Mt-te,

haut fonétioîînai-e, ont n'en est pas moins
hionmme. V)'I Ili.ilaclion, <jlii devait partir le

il iterI lecta ir c à <n<c lhe (le s lenîdem ain mrnatin par le train d'Alger.,
offrit 0110 chiouc-îoute à l'une des penso-
nlaires (le l'établissemnt, et nious nous
<jitiî<îies après avoir échangé nos cartes.

Je berai (lit,; lhuitjois à Pari,;, nie dit, avec la dlernièr'e poi gnéýe (le
rlnîou, mîon nouvel aloi, Vous recevrez lbientôt (le nmes nouuvelles.

krtréChîez moi, je regardai la carte

111-'CIrnl D> IAIcACîlON

(flJK'I~U qflenL

119, r-ue Dr'ouot Par-is.

lUn moîîis plus tar-i, je recevais, avetc urn mont Char-nant (le l'in1specteur-
un br-evet (lu mnninistr-e (le l'A.gricultu-e. Et voilà continent, rnoi qui distin

-,ue ditlicilcmiîrnt- titiî rnavet d'un cocotier, et pas (lu tout un grain d'orge-
dl'un gr-ain (le blj'ar'boré-î à nila bîoutonnièr-e, le v-er-t ruban du " Mérite

4gr-icoli'. "G (N

PARI)ONN E
-otioîrnîrtet ! Je ne vous ai jamîrais vu et vous mnn'embrassez comme cela

erit pleinie rn-oe ...-

-evous <Ilîaîle pîrnlîaýs j'avalis parié avecuUn anli que j'eni-
birnasser-ais la plums jolie femmrne qui Ipasseraît.

Elle sourit et lui dit -sl'r un tonm sjp!4,uièeren ado>uci
-J e vous pardonneî, mrnais lie rn-coînerncez plus.

LA PREtTVIE

les édi tellrn-pî-opî'îtairés dlu -''<ur-Oîvnt o fr i ir .5 ets lin rnméro dle.
Noël~ qurni en v~audlia 50.

KODlAK 1IEJfJE

yicx.- M a dinèe inna'liaîrne, l>rnei(, Je vous pr-ie, unieexpr-ossion aimable
dix seî-onuîes seulîemrent. .. là, vous pouvez, mintenant ropi-endî-e votre
votriiepieior habituelle ! .-.

-- i >ipuis, lu- iinnat.i rn, r-iern, il sl<unttrien . ,. '[ou tâcoup inoil Chien
-Siiai toglilieý eri ar'ej vois quelque chiose quii relliue, je tire au jugé.-
et quiandî la fumrnée <le rnmes dieux Coulis est ernfin (I ssipée, qu'est-ce que je
vois ! lin' sujîci-lic li;êvre qui 'line rnapporte Solinian qlue j'avais abattu.

iqui -.st 'VE (Sud, <ue

îq>'- - IV
elvn tpa-xsP u tfolrig

1,111, SAINIFIDI



LE SAMýEDI

CE',-' T(U'ENDRES. .

-(ii nu lima Hléu il a t il c îl e i put miÀ, mii su t iritautit lie cervelle dma
- I eail tait do biciteilmail

LES CHARLATANS
R ien i's lus1ts comu ni p l1us vaié au mo n'e lueti les chariilatan s,

sjiiif leuris <jupe".
Je vetux à pelue paleti ls eliitlataii réptés 1lêtre, uelautemi <le pa'îî

fessjon, faux do cteurs, eMPUtPirîtc, nîrhaide < l lnaCées', iieiuti (lu
trucs, att'ape-iigau(s, qui exploitenit pttlîlùpenue au graud soleil aveu
Ott sans -au Oipagliitienut (le pt<usde lazzis et (lu coups dlu gt'îîse
caisse, l'gno'aiuicu ucédule <li l'hiiuanité suutlat. Cuux-làî nu t romtpent
gulÎre que le gam q~ui iprutuveît le busoin d'être tronpés ou1 qui sont faits
lotir l'1%-.

i[is il es <l'atrs gus de< cliaans plus ri'aliîés, qui n'exploîitunt
p asune ulelit les i iif, limis bou noi lar d'lmoiiîtc pu'iis (11>11t 'jn telh-
gelîcu et la îiéiane imeî nu has s' ustrajiit p ats touj ou rs à la dutpuerie.

J 'appel le uhiailattil tu t indivijdju î qu j a le talen it ide muenitir cil cou vranit
le mntsonge îles duehors d'unei apaî-uîie vàlît, mqt coeuiiflC on diit vulga.
imun;t de dots', uni' mlauvaise pilulle et de tfajre piîtssesr (lus vussius .ýpoil
(les late irnes, 'laits le I u t caille tI attui nu-Ie-u aux d épJens d'au trui, a mes
titisin euss.

Aes uaùtium un l'r dlu ''utlirt soit t Oiï ît'ux, pI us ui ioîî iitx qu î'oni

lie pense géniéralemenu it, car jl n'y a lias fille (lus iguioranIs, soi tdisanît
savants, <jui pratiqjuent ce geuie dle cha-aansiuil est auissi (lue éi i

bIes savants (lti , auiti Ijt is dle leur scieuce<iii ut ils dotuteui tex ioj tmL
les nmaladeus qtu'ils ilii a;tri tut gnîMr, eut leutr d onnîanit, il est Vrai, Iliouieil-
tanéuieiut, un e tromp jeuise e'spércanlce. Mais le it nugocu', la h ialice, laIi ttéa
turci, Ima paîtriotismet, li pli jlanithiropie, lit ruîligionî umte, et la p olijtimquîe
surttout o>it auiii leurs chlarilaitants.

J 'appelle' hiarlîtailîs, ces inidustiels eit traticaîits quii par les raluu
tui'usougm('5 udes ti tiis ronfl ant ts, île la <bau ruelt <lii fauxti \ liIlit t, i'éîis-

sisseit à tfairte aI ceptit' tit pîrodunit î1émInic te Il mnatu vatis ut so1dîistji pui,
pouin lc double de' sa valîeur', qjuandiiul llet a tilt(-'

chatrlatians, ces Ilia'i' jlis î seuio-aivocauts, aigenuts dlaillairles (Pli dle prliii l î
intcrloipes, qlui pcisiiueit aîux ignoranlts, aui s iiaifs aux Immunîî'a g<'ns cî'

diilî's, d ésirux delu gainls taiels Ott dI'h érit ageus im m m luagtair',ùfe îmoyî'tiiailt

ciîjis wwsae' iumuiiiliii'ut't c<uiasu i m ma e es liititrs ils îîiUueMint-
à fuî in li quelquejiî <aitisi perue-î ou qluelq~tue enît repirise' domnit ils foi.
îuWrotî à huis yî'tis ions la' résulats seItîsaii .

Chîarîlatanis, ces lfinancîîiers tanîs hiaiicu, iii u' l i guits et leu cmisirîîî

ieux , (jui, avant loit 01 veulenît ien uliner, Nt, sonit prie
posé du i omj ier ce îî1d'îëiwi MMU je n i 1 <î ai'v
cltent din (lIlle jte leur boîurse nie colit jeit qIue dii1 veît,
y faire, en itrer aidroit eîmenit, coilomile Ile p rest id igit aieur

fatpatsser uneit III <suatiehiî la innie t 1<11 sonit guil
ltius dl'atut rus bo u rses quîe le trUav\ail ut Iémuîeont
reiiîpies, et thie ce tînt &II I<iwSîmmas' selis ctli

tien puîissue lut- rcauuser de tïmuliî eiue avec la

Clialatilset scr c es braîsseuirs dm lai rus v(érvu*
sus, îîe etr d'ati olis dui M ississapi, pîiIbursý ili' îîai(s

olgtie,: ces ;îrîlins <lo ieilaidi nlts pou aliri-
(l. e qrîwi'tiirpi tudi es et. recouiviri dle Mi d a l 1-

liiolaetlîs <<' cs t ripoîteurs eIrîîuset, hionorés pou rtanit,
Vendîanît. les signies d'u tit onnîiîeur auqueiîtl ils lii croienit

pas~ et, udont. ils feint. douter I, s Ilioiiites geii ls lît

ce Iwllules.ýlql)tl

leraits qu vo icrianît pa-(vsI les toijts, les grandims

mioins danîgereuîx (Ille <h miaricheîr il l'ennem<iiî sienis brit
et an vntrdses, rouin e tfoit e(, I li'aives et, les vris

111 patiots ,t- endnt k 111vru solennielle', là où les

J e <11111 iju' autssi <le chllat lus ces per'sonnîies <litj-
fabls, quîi laiissent, volofl rt<'s p'ublier le's donîs qu'lle's

z » font, patr pure ostetat i:uîî ti<n pourî la sat îsfac juile d'unîe

N '~~~ aie sod e ail', iet iiîl d'iaieii îîo'titi< alleli

Ia e ' l i î a , titi r te t r c o m meiit tta ijt o ubti t t t l li dle t 1 ii'
Knui dauns lus colonnles dle sîî onorua .

Chlarilatanîs, lei littifs explijteutîrs et, les phlarijsins

1! ' . élllu ~tt1a5 <lu l'espèce dlu ceuxi quie lu Chriîist. a clais li
~u! ~ 'riciple. aîvec tIle iiidi.giaioi qu'il ni'a 1II:Irm1uéIe eit

M ~~auicune aîutît ru ci runst anc du ,il saj t i rrest 'e ; lia'la
4 ~~~tailis ut hîypo cite.,, les tautx de not, iis j<our15 aissez
1~~ l'artes, parcet 4111v la v éî <i 'st. vigilant e, et que l'iei

piet îS aljiu mal aill eu qui veîilouit. arriiver a
leuirs liîs ilai dlalta î<is-je, les genîs (luj se tiam.
peu'ît la pitrinie ein Iijsaif. " 'igneurtii, s'ejgneurî!'
et nie tM < lemi s sîîibatgî-'us que poîur appe<iler' sur i <'î
l'aitteniiton dels hommiiiies et lion celle îlei 1 )il n.

Chlarlat ans, ces " 'l~i iijr,î s'îirni' 't
M dm mltini. îiauzders (le. li sîî<t Oraiteur s lile tiai ,amlijs soj

dlisanit dles trualeis 'îluiis ile ls Itî'uiii)1s et
(lit caitatl, atgjltteirs, vucimti <'l ait t roilile : les
Mietteuirs sm'itiiieit èîiéissI<', <<s i t/i .ra,'i'

t rompeuurs <p l-il <cutt qut'onl aupplaiulit et qui. lniouit j ourîiii <i
où n ulus miaudi t , quîand vjenit lu désenichantemîen<t (ilt parait, lat -1 peati(ldu

loupl.',
petits vlaeatais <s jit rjigiiaîîîts de liais étage (uuî, paru leuri b ruit, le'urs

iiiuiisoiges, leurs bassesses, leuîrs solt tu il lliiiiîi
jaîlis jiîcquér, <laied itiîsr leurs convitîy-i lis et quli ni'uont tI'a.iit ruviîîsle

(tuu de conisurver' les Imiuut<s foricinit dui il j ss<Ci jt t. im tî.isguies
ut dlans lusqtuelle's is se' drapenat avtec i iii ilisil uisaihe ii'avaiit quea lii

luIm uiraîtUc<' ce lieles deh la <lléiiio<itt qui mdist rjiuent à l<'tîrs amis
dles largesses quie paienit lets aldversaies, prouligliiii til lo'tis cI<'uti'iiis les
sotIlit-es, les coutps île chapîeaun et les pîajiIuaus dIe miains, <aptalit, par ues

îîîloyeris, <lus syiiîatlies inijuistitiales elt, i(uic î"oî~uit r ile ii'
J 'appelle enfini larataîsces décas es, s rates <''<a.sm's. ces ataîts

ma' icllcilLj'shm suiis <«n i ji oln et salts cejtuj 1', îN <i vajins sienls vou'ls-
<iuîicu, ces faiseturs dl ivies <lott le buît e'st lii liiil t<îa, s i'iiklj-

soutietrs (lii peulIe, ces ilauieisdes N oé je (li en drlaiii~tî lemiis
uoîsual mintîs de leurs tlaigoriivrijes et Ii les formuiitles de< t-liîiiýi

ques' reveiilcaitii>ia: leu ti epmîtîi lha ltî jour, nui Non1 t ii gaîgîte. i pour
Pr'ocure'r àitiejit'îît aCes îî. it laîîîliu. î.hiXî. qu'iils îrii<t<i
iilliiuiiCit il leurs trop liaiats jIrît gis(

l>lIjji i e cevit, tOijiiis maaladie. p ~~.(resqute l'inîsîtiller quelv
souiteijr qutil est danis la mijlleure miîes satte. L 'ati trie jmîti eille de Ss
atibijs disaijt

Phijilidor viiaîit, de< Ne diuléîîvî'j uneîî Inaîliilji nouitica.
-- j 'en uis e15uici;ttiite pouri li, tjt, rvilîairitivi quelu'unît. cia %a. Ile

meiattrea (lue b>onneumeuîitr pendntilii ati mimnis Ilili mils.

[i aèr.-.-.Jchu boiuilie, je voudaisja saviri si vouls <î'ssajt
hiî-tnîî<sî.î, -Siî'? Mai'- i'rn ea-voîîs <qie ij<e < vorius tri-is t' <j 5

pair seiimii le rjsitlî ie jié à la porte s je nie lcta j ias

UN ATTR'AITl DiE LU1S

D>ansi lie gran<d d~Mal< et le<mtte atiiiié' iîaiui-l lat pubtlic-atîion
('ui feujîlutoit l'c'toii'lii 'mou<i'îivanlt <t. 'lii uîîtatealslî



LE SAMEDI

UN ILOMMNEMA..IAN

lI; i l;uî ,î cuire, je vais te faite seorici et. t'eîveloppewr chtaud(emlent.
I hlis ipîlii îîc.s ini ,i;tbt s tii selias remîitse...

BOUTEILLES A LA MER
A 'e M. Ilii r'éî iloti, le jeu ne i liq îl stiiel bien3 Coltitu, au cuine idée ne r'este

impllroduIctive'. C'est à lui, on le sait, qu'on doiit cette fameuse entreprise
dle la < s,îmx ,ou î/t-.'i ib pîîe.. (le 1>-e peu'ndan/ P'Hivrer. Si cette
ailitirt-, sii Wi .îe's te îa <a 'i eli'ot'e dlonné de r'ésul tats bien tang'ibles,
c est ijtlél tý(Cat ion lu pillie est à faute et que toutes les personnes qui
(i îîînî.n t le'urs t tou 'ri tes à Conuser'ver l'été, n'ont pîas etnco re Pr'is l'htaitude
1Fl Ivo Vîîer leur is chîapeaux die paille à garder', pendant la mnau vaise saison.

M. ( tii t, t oI se tr'î iitiit. l'autire jouri' îucl .telet, à I 'ai <sali t et sotîîp
tuen x hîelje ue< ,pso, TI's tn <i <au' l 'intformtu ne dît1 nauftragé, il r'emar'qua
avec Plaisir qu'unte bîoute'ille mtise à lat mîer paîr le mîal lieuî'eîx Atîglais
air-i vait aiu bo tt de dix an imées à 1'lEcole des cad ets lie Poîrtsmîou th, oit Se

NI. (t <i .,Iilîti II se' <lit aîlors, avc ju<ste raison :< (2>îIleit, tn'a-t'oni paS
etnc'ore uilîsi les btiîîîîs îlispiî iletîs tic la Priovidenice, q1ui favorise si bîienî
la pn'''piîlîî''la' biote (ille.s e'lirv< les îat'aéset leurs faînilles

IN]. ( îi<tiili va donc11 t u Il âvî'e, à I'otîdrles et à Ne'v-Yoîk, la
(àh'ie «4-('ojî Ir ds àeu4u la muer.

Ceit te 'Societl', qu<~i <hispiîei'a d 'un Ilcapital t rès élevé *i'ieî'a titi certain
<<uii <ido st e;î 'nets clîat'gts dI'aller' r'amîasset' k-3 Ibou teilles à lat sur<face des

diet,, xOci'a tîs, et, del les e n voyer', par' les <m<(yens les pîlus r'apidles, atîx
famtîille's dets Roinitsonîs.

Les tfamiîlles pieuvenît écire à leurs parenîts <lislarîils. La Sociét ne se
clîal'i' pa-, bieni e'niteind<u, d ans ce d er'unieî' serîv ice, de t'etnettî'e les Lou-
te'iIleîs cil miaints Pr'opre's a leur<s dlestiniatair<-<s. A ussi i<e reçoi t'el le pas

dijîts tecîîîîîîîatîîlés.
lllite se' Charige lias lotn lus de î'eýoîîvî'etîeîts< qijtit tces d'atlionie-

Pour, tiî'î faire cotmpriendr <e le fotnctionnîemîent de la nouvelle etre-
l <<ii', aido<ptonîs, si vouts le' vouilez b ietn, uit exemtple

U'N HOMMEII MIAI.... SEANTV - (.S'îîiî)

C'e'st, pia,ï p<< <<.Ile 5'at et-, tittis jeî'il ii pilust

. .je vais t'apprterttlin «<t5',i (le t-lîîît biien ti ;il. L.e tempijs d'aller' et lit!

Mon-iieut' N. .~ vieil. loup dle <ner', a dispaut(ldans tititat'ac
Madame N. .,qui tient à cor'respiondr-e avec sonit mai, écrit sur uit

mor'ceau do papier une lettr'e de ce -etîte

IlMon citr mtari,
«Où es-tu ? Que devients-tu !Nous attendlons avec anîgoisse dle tes itou-

velles. Dis-nous si tu os en bonttne s;Lnté, et. oùt tu te tr'ouves exactemnt.
Dis-nous également oit tu as cwaihé lat clef de lat petite cave à liqueurts,

que ous nî'av'ons pu i'étissiî' à ouvr'ir depuis ton dlépar't.

La lettr'e termnée, 'Mne N... l'intr'oduir'a dans uin ilacoi (le jiarfu-
tuerie qutelconîque et l'adlresser'a, sous un timbrîîe d'all't-atibissenieîtt spécial,
au directeur des bureaux (it Hlavr'e. L'adresse seia collée eii dedaitîs de lat
b<outeille de façion -à ce qu'elle soit lisible à trav'er's le verre. Elle mienîtion-
nera les <loins, pr'énonms et stîînotns dît nauift'agé et l'inidicationî des parages
ou il a <lit dIispartre ti les enivitronts (le la Ter're (le l'u <i' eempjle.

Le tanyaltla Vlleh dle (li-6oodw,îui passe, à lat TLerrte (le Feu
dans sa tourn'tée, ira jeter la liouteilli'. [fi% -i ilél taxitnlutî (le tî'(is <<ois
s'écoule entre l'enîvoi (le lat bouiclle au Havie et le dépôt <le lat bouteille
dlans la nier. La, Providencee sc -liaigi' tlti<-este. Si elle y miet tiu sien (et
il n'est p<as mauvais dle faite qîuelqîues petites dentai'clts atuprès d'elle sous
foî'îne (le piires), la r'époînse du1 capitainie Potrrit parlvenirtà Minîe F. .. au
bout de six autres miois. Et lat ptivî'e femmeti lit-a avec étîtotioti dles fiotu-
velles i(le soit mar'i.

M1<a chère Mlélanie,
'Mo1 voici cotîîplé'-tenîent seul, <laits une' île déser'te, <lottje lie sais pas

même le nom. leu a-t-elle seulemtenît ung? J"iti perdu dlans nou itaufragi'
iion sextant et tma boussole. .Je <te puis donîc te dite exactentt ()It je
suis. J'<en suis r'éduis à attendre le Passage des nîavir'es. je' setrai petut-êtte
ra[patr'ié dans quinîze jours, peut-Îôtre danîs soixante atns. Etîi'oie-iiiî dlonc.
quelquîes bouteilles avec di verîs objet., quii tue fon<lt défanît:

1", <Jn fer' à fr'iser' les tmoutstacelt s 2 Uit pet it app1 a i il tlllo qii
pourt instalbt' etre ttîat calbane e't mîon t((ie'ao ' le barre U'' [J ) eu
dle coton rosi' poîur' mettre dans les oreilles. Jî' t'etîilre'. E'

J 'ai r'eçu par' le derntier Cour'r'ier une lettre <le (nti lde (,'Iston.
Enivoie'lui directment n<tes félicitationis, ct' il lte ireste très peu (le
botuteilles. Iîi-.NIi:aNtt.

- -Le r-ideatu va buien itôt se lever', MI. B idonu, 't('s-v uts Ibien icettail n îl
savoir tout votre rôle

-Tout, ex-elité l'entdroit où je dois vous embrlassert. Je ple qut~<it'il
.et'ait boit (le r'épéteri encore ce passaLge.

1)FTE-S-1le AUX AU'lTRES
N'oubiliez pias dle parleri'là vos pai-ents, à vos amnis t't il vos vilisitîs du

uun iét't de< Noi-l qu< it'î répar le AME.

LE <IA -'%rAl
Le fd'-E.s-e glute ce totîati gl[ue tu lisais (laiîs le jour-nal a uit bieau

ilénoueitett
La ièîe.--Oiitanite. [,'luéî'oïne s'est trtuié re de sa névr-ose e't,

de pluis, le 'éci t nouits dlonne le hotu îlde la t m édecinîe 0et son pr<<ix.

li I LOSOPIIIE COUJRANTJE
'ruit éli, laIs uî eitps-t viî-îîôîte- ét *jgéla cl<se, la plus

.gelntille porsi 1<1ne <l otîtde. M11ais vous <te l'ête's pIlus, admnet tez- e, à
«loins que votre feînmme pî'tenIlle le cotraite.



I ~A CRÈCHI~-AsiLE UN lI>II' IA. .'\ '' (nQ >

Ohi ! te, d-îîl ~?,: h ''j

A<icy mir, Pl In i~,ji .1 i «<'

Ilr, nli OC nnlji< n,.i

.1 r ni' . e ' y , fo il.. <h ni'!'.

.1 in,' m, et ,*

(,oî,he "if heln'. 1 i ,é

L< iiiiîîi né i t il',î "<u/ii, îînîi

Oil tje. /', dfni, lii l on

Ils .î rl flot <1, fi Iî ,î,j'n

Iili i< i,ii<l. ii, il ie ooitt,
(,)IL jieCc n é4li,é l it îÇ(<,î"fit

Il<iii rl, 'h<fi, i/ «njîe

U-1în< il nii 1 /'ii

j!îî. r , ir fo< ie, iîîîjî

EtL je vr'1<- <5viS iiiiiit que je- NS I s <ioii .

(.'...îi solhioo«in ,îd lpuit

l' I llesîh le < ~îî,oî

C2ES MARSEILLAIS
Il pleut toujlours -à Manseilles, quandi il 3, a gluLdeS t'êtes. Aux dci'-

nioles, (-a n'a 1<pas manlqué, mis, atiii d'expliquer une telle guignîe, nul
Parisien nî'aurait trîouvé l'expîlicatioîn que dlonnait un brave Marseillais
auquel on1 r'eprochîait (le manquer un peu], beaucoup trlop mfêmle, ocle CC oi
îles fêtes qlui S'appelle le sl Il.-' Eh !répondit-il, le soleil y était bien
mais les nuages Se sont mis dlevant, car' ils Voulaient voir, eux aussi.

Ini-,PÉ'î'îJ'îON FACILEo
fe <p'on,îi5îîr T voiï bien c -t hîommie qui est de V'autre eôté? Eh

bien, va lui dlire le nma part qu'il n'est qu'une andouille I..Pour ne pas
te tromper, répî,te-moi ce que je -viens de te dire.

La gamilé (At tuetêle).-Vous n'êtes qu'une andouille!
<Ernoi, rassemblement, arrivée (le la police et tête du gros monsieur.)

LES MEILLEURS ARTISTES
Les meilleurs artistes sont mis à contribution pour la confection <le

notre gra'ini SA'<Mî:D-NOE. Ils sont tous à l'Seuvre depuis des semaines.

LEURt FAIBLE
lelle (très moîî'. edéteste un hommne jaloux
Lui-Mais quelqu'un qlui ne serait pas jaloux à cause de vous serait

indigyne (le vivre...
Et elle se calma (le suite. Unîe heure après, ils étaient fiancés.

LES CRUA\UTÉES D>E LA VIE,<
Etre inv'ité àL dîner c'lez une riche' Anié'riiîie, trîouver. Sts salons

remplis (le geuis que vous n'avez Jalhîos vuS e~t, qu.i Il'len- ~ înlis
Attendre, les Yeux fixés Sur la1 porte', d'îivjîe l'.Ilîii lui c. 'is a

Présenîté et qui voîus dlonne rai t, uîne cont enan ce'. Mi s il nt~if. i as, il
si'e.SL excuise, piai déplîcle.

x

Prendremi le th&' chez tiltigîî< person inage do.n t mi j l.-sirne :lie la
bienveillance.

Rire aux éclats île ce qu'il (lit, et, îiteî'ro. liar' votldisn qpli vOus
demnandle ce qule cela Signiie -être Ol Iý d 'avou<Ler quvO vous i 'ave'. l as
compriis ne0mi plus.

S'appeler I)nrantimi, se àlcie': conîolurir pîour 500i inuites il ui'
oqu Vî'e (le chiari te af in (le s' de c' us ,oix pour le (<olise il muniîîici pal, el.
lire le lenidenmainî, dan s la liste pubIdiqée par' lesjournau z

Bernardin :500 fiî'aîîcs.<

S'écrier par excès de politesse "Restez donc,j.e connais l'escalier !"et
dégringoler vingt et une marches.

Etr<e présenite' à unle actrice et ILii fairl', Salis le Save ýil', I1o 'é ~e sa
rivale.

Per'drle cenît louis à léi'éet, qua~lndIV v4ms qitte<z le tais, <15 re n1S''1 le
par un homme aimab<le quii m.us îléuîiuuîîtres que, enm Jollalit telle' et t <'11<
car'te à la place (le tel le et tel le auLtri', Vojus aLviez g:îglîî' l'il Il îaîi.

UN HOMMNE MIAL... NÉANTI -- (.S'iiihijo

i IssqIs I. , *
IétsI'ii V< «1<',.- <juls Iiieî.le~ p Qu<î'st-ce. qui Vents jîmemv i~ den fi

voîus alIILICi .4111 <il hnîmlI1c qui est, mîaladeIî

( ýp >v is 11 m: r P.S.

LE I-11AMEDI



%-al, pendani:tl quet jg. it-,t<< :pn- ii 4'ltal . .. titi, si vov it-il ,<f~-Ure, tic <<iiaprè~slu
lit-ali, t tillqe je <<tiils iittumi chteval?..

Les Envies chez les Enfants
[,es enîvies sont ces «<arques, ces qtgiats<ue quelques Personnes

npportent sut le cor-ps eii naissant.
Il elit est (le ruges, ce sonit les tacIes de viii, il ont est de noit-es commtie

(11i citairbon, il en est, (1lecafé au lait, <le choolaLt. Parfois, elles sont cou-
vertes (le poils oit itou, elles sont saillanltes, boi-geoniites, et si c'est aut
visage quî'elles siègýent elles Itti donnîeuît uit aspect tout à fait hideux. Quel-
ques-uttes (il- nos lretrices ont peutetinre eu l'occasion de voir' un jeune
hîommîîe q u'ont exitibai t. dans les bara,1ues de pirovintce sous le i oni de
1-Ilhoiiitîie à lat tète (le veau ". .. 11 I était appîelé ainsi par-ce (lue ses Vt'vres

violettes étaienit deventues véritalem<entt mnstrueuses.
Ce nt'étai t autre chose qu une enivie bourîgeoîîî ante.
Les enîvies siègent le plus souvent à lat figure, <nais quelquefois elles

envahtissenît pr-esqute to>ut(' lat s4uface <lu coi-ps.
Les i-aitîs do beauté, qlui sont tenus en si liaute considér-ation, et ajut-

tetnt unt charmtie (le plus à la phiysiuoomie (l'une femme, ne sonît au fond
atre chose qu'unîe ébaucheo d'etnvie.

Le Di- Variot fait remarquer que fréquemment, au voisinage des yeux
particulièrement, on remarque des plaques brunes, grandes comme un pain
à cacheter simulant des mou-
cites: ces piaquee se présentent
aussicomme des taches brunes
plus étendues, sur lesquelles
poussent des4 poils. Plus rare-
ment on oiervc (les enîfants
(lui sonît tout à fait pie ; lotut
pteau est <<oitié <toit-e m<oitié -

blatîclie, Le Dr Vatiot a fait
1lgure- dans des reusspé.
ejales dors\ enifants: l'un qui
atvait toute lat pe'au (lit trontc,
bruta commite c-elle <i'uti nê-e , -

l'autr-e qlui avait tout le lu-as __

et l'avantt-bras c-ouleur chtoco- - I

lat. L <ii-e de cet entfant
ptétendî qu'il avait titi bras de
siint, parce(Ilàtellpqa c;

(esvi!ele avait (lotii té la -

mnttî a titi singe (lants unie <teg- -

ilagu-ie 1
ciar voici t11<1 aut-re aspect

de lat quest.ion. -

On>i croit quîitiétttt<te

tes tachles coîottits, ressentt- .<PPP

I <brt d e p titi' let lo in à d ebs .. ..
fr-ambo , ises, à <les fiaisr s, des

rto-(eilles,(l<s mûres'C sottlites

riex ',pouéspar- les femmi<<es
enicein«tes et «t tî1 satisfaites...
Ce qu<<i t-st. unte erreur ai'
sîdîte.

Il fautt se garder- de t-etté-
glIîei-aux en vies par- <Is trai -
temleit ts ji i î. eainttt'a " '-

grtaver- les (l-srditd tt atti t -s. -
Ces tâches oit platites. coloa. a''<hi Qî-ti
tees tdoi venit tt < tt-t és 1, , " j -Très b,1<

OU M Y A Ille, ItA

LE PRINCIPAL

-Ili) faite( pî<tîî <lier ait Paadis

<<t.itis avantt vit "
'est t otut ilatit tel, il fat d etmand etr vo trie<<',st.

UNE~ A.CQUISIION PkKCIEUSE
(jéles,iî, que le père dle Sophtie avait ilis à lat porte avecý

accoil Vk 11icîtelltlil d'un terrîibîle Coup de0 pied, reparait d]eux
jîourts apres.

.Continent ,vous voilà de nouveau ici lui cr*ie le père
fuieu x

2 ~Oui, miais cette fois-ci, c-'e3t pour vous deitîer e
n ou s fairie l,11t <nilecr (le faire partie le n ot re clu1 dle foot-i aIl,
l'anl proditain.

LE WI 113LA MAISO«N
M. et Mille (latien parient (le leut til1le.

\:1 a alvoir 27 anis (demaini
-Oui.

> Elle t-se aut moins 1 50 livres...
Ait lem<oins.

-J 'ai penisé qu'il serait temps (le cesser dle l'appeler Pébé..
(,u irais-tu dle La. Toune

La Tonne... Il <<ie semble que c'est rtt îoin bien froid
o> 'i- et te clit-re enfanit.

LE PARFAIT (CAlFEUR
Quand je pense, mnadamie, qu'il y a trente ans qlue je suis
aîo-uxde vous.-

bl iele-
ita IIAISONNEMENT PERFIDE

Mlart-yèile. - Mam~an, M\. Phtilido- n'a dit hier soit que
J'étais belle commiîe une nllyge.

La in-re.- il ne fatutyfts prêter l'or-eille aux ilatteurs.
Jbo~urdp-onîîeiîtpuis-je savoir que les gessont ilatteurs, si je

lie les écoute pas?

x.rIOCEINENT TROMPÉ
-Ou(i, monsieur, je vous refuse linat main et vous lat refuserai toujours.

Quloi je mets toute itnt conliarîce cil vous.i.. D)es amis ni'assurenît q1ue \-(us
allez enlever ia femmne... puis, je la retrouve à lat maison

SOIXANTE" PAGES
Cette année le SAtiîNy.i-Noiî, sera de 60 pages, et loin de craindre la1

comparaison av-ec les autres publications dIli pays et (le l'etraii"cr, il lat
.sollicitera.

PURPLI,3X ITIl,
.Jolit ilIu/doon-le français est difficile là apprendre. J'avais réussi à

prononcer correctement-dît moins on Ie l'assurait-le iîîot /qb'thb,
et vi.oci que mton médecin, lui, le prononce... fatal.

PAS ENCOtE
Le pare. -J'espère, monsieur, que vous nie faites pas un jeu (le

l'aifection de nia fille.
alien, /18e.-Non, monsieur, on n'en est pas encore rendus là,

1, il, SA A 1 Fý i) i
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L Aiguille Empoisonle
- SECONDE PARTIE

X

(Suite et fin)

' Alors, du h.aut de mon observatoire élevé, je vis une fusée rouge
tracer dans l'air son sillon lumineux, à une lieue environ du châ-
teau. C'était le signal convenu avec le j'ge d'instruction, qui atten-
dait le moment propice dans une auberge de Loc-ahr.

" Je refermai ma fenêtre et éteignis ma lampe.
"Cependant je voulus m'assurer que c'était bien le bandit qui

venait de rentrer au château.
" Je sortis de ma chambre en suivant le mur à tâtons, afin d'al-

ler écouter si j'entendais quelque bruit dans son appartement.
" Au moment où, arrivé au bout du corridor, je posais le pied sur

l'escalier, le bruit d'une porte qu'on formait se fit entendre au pre-
mier étage, et en même temps une marche lente et inégale retentit
dans le silence de la nuit.

" J'avais heureusement pris la précaution de me déchausser et je
pus regagner ma chambre sans faire de bruit.

"Je me glissai dans mon lit, je ramenai mes couvertures jusqu'à
mon menton et feignis de dormir.

" Au bout d'une minute environ, le promeneur nocturne passa,
sans s'arrêter, devant la porte de ma chambre. Il ouvrit doucement
celle de sa complice.

"Quelque temps après, je l'entendis revenir de chez 'a morte.
"Il introduisît doucement une clef dans ma serrure, ouvrit ma

porte, s'avança juPqu'à mon lit, et je sentis la lumière de sa lanterne
sourde glisser sur mes paupières fermées.

" Il marcha quelques instants dans ma chambre et parut y faire
une perquisition minutieuse.

"Puis j'entendis la porte se reformer, je jugeai qu'il venait de
sortir de chez moi; cependant, quelque attention que j'y prêtasse, il
me fut impossible de percevoir le bruit de ses pas dans le corridor.

" Il régnait un silence profond, interrompu seulement par les rafa-
les du vent.

"Je restai encore couché, de peur qu'il ne lui prit la fantaisie de
revenir.

" Tout à coup je sentis une main se glisser sous mes couvertures,
mon pied droit fut saisi comme dans un étau et au même instant je
ressentis au talon une piqûre aiguë.

"Je jetai un grand cri et m'évanouis.

XI

"Cette défaillance causée par la surprise que j'avais éprouvé, et
qu'expliquait l'irritation nerveuse qui s'était emparée de moi depuis
deux heures, me sauva la vie.

" Car l'assassin, me voyant livide, inanimé, me crut mort et quitta
la chambre.

" Lorsque je revins à moi, mon premier mouvement fut de courir
à la porte, que je barricadai solidement.

"Puisi je regardai la légère blessure blessure que j'avais au talon.
Quelques gontes de sang s'en échappaient, mêtées à une liqueur
brune que je reconnus pour l'inoffsnsif mélange de suie substitué par
moi au terrible curare.

" J'armai alors ina paire da pistoletq, que je glissai dans ma
poche. J'étais bien décidé, si l'assassin revenait, à lui brûler la cer-
velle, dussé-je ravir à M. Donneau la gloire de prendre vivant ce
redoutable bandit.

(1) Commencé dans le numéro du 2 décembre 189.

Incomparables contre les 1 1Remmes Malades et Fai-
affections nerveuses . . . bles, employez les

" Ma montre marquait onze heures. Il y avait déjà une heure que
j'avais donné le signal. Le moment approchait où une lutte décisive
allait s'engager entre l'assassin et celui dont il croyait avoir fait sa
victime. Je frémissais d'impatience ; il me semblait que M. Donneau
tardait bien à venir.

" J'ouvris nia fecêtre avec des précautions infinies et j'écoutai
attentivement si, au milieu du fracas de l'ouragau, je n'entendrais
pas le signal qui devait m'annoncer la présence du juge d'instruc-
tion et de ses acolytes.

"Enfin, au moment où le vent comniençait à mugir avec moins
de violence, je crus entendre un petit sHiflement doux et prolongé
que je pris d'abord pour le dernier soupir de la tempête.

" Mais ce coup de sifilet se répéta trois ou quatre fois encore avec
plus d'intensité. Il venait du côté du jardin où se trouvait le vivier.
Le doute n'était plus possible : c'étaient M. Donneau et ses hommes !

" Je tirai un des draps de mon lit et le tordis rapidement, de
manière à en faire un cable solide.

" J'attachai ce cable imprévisé à la barre de fer de ma fenêtre et
je me laissai glisser le long du mur, jusqu'à ce que je sentisse à
portée de ma main l'une des longues branche du sapin.

"Je me cramponnai à cette branche et j'y attachai solidement, le
plus près possible du trone de l'arbre, l'autre extrémité du drap.
J'avais établi de cette façon un pont suspendu entre le sapin et la
fenêtre.

" Puis, je descendis le long do l'arbre et me dirigeai en toute hâte
du côté du jardin.

" A moitié chemin je fus arrêtai par un grognement formidable.
C'était Jacquot, qui s'était couché sous un massif d'arbustes et qui,
se levant à mon approche, venait me barrer la route.

" J'essayai de lui parler doucement pour le faire taire ; mais
l'ours était de mauvaise humeur d'avoir été tiré de son sommeil, et
il répondait à mes flatteries en se drossant sur ses pieds de derrière
et en s'avançant vers moi, pour mes serrer dans redoutable étreinte.

" Lorsqu'il fut à demi-mètro do ma poitAine, je passai brusque-
ment ma main sur l'épaisse toison de son front et je saisis l'anneau
qui traversait son oreille.

" L'ours fit entendre un grognement de colère étouffé, retomba
lourdement sur ses quatres pattes et se coucha à terre.

" Je sus, en ce moment, un gré infini à l'assassin pour la manière
vraiment merveilleuse dont il avait dressé Jgequot.

"Il était devenu plus doux qu'un mouton. Je passai ma ceinture
dans l'anneau de son oreille et je l'attachai solidement au pied d'un
arbre.

Jacquot pousea encorc un petit grognement qui ressemblait à
un soupir de résignation, et s'étendit tout do son long dans la neige.

" Je m'empressai alors do courir vers le mur du jardin. Quelques
pierres s'étaient détechées de leurs alvéoles de ciment, et je pus me
hisser jusqu'à la erC^te du mur.

''-Ees-voeus là ? demandai-je doucýment.
"-Oui, nio répondit une voix que je reconnus pour cille du

jeune juge d'instruction. Pouvons-nons entrer ?
"-Nous n'avon.s pas un inétant à perdre, venez vite !"
" Au bout d'une minute, le juge d'instruction et les cinq gendar-

mes qui l'accompagnaient avaient franchi le mur et se trouvaient
réunis près du vivier.

" C'est bien, dis-je, lorsque je les vis au complet. Suivez-moi sans
faire de bruit ét en vous courbant vers terre. "

"Nous marchâmes alors en ligne droite vers l'angle de la maison
qui était le plus rapproché de rious.

"De cette façon, il était impossible qu'on nous aperçût des fenê-
tres de la façade.

"Puis nous nous glissâmes le long des murailles, jusqu'à ce que
nous fûmes au pied du grand sapin. Là nous fîmes halte et nous
tanmes conseil à voix basse.

" Il fut convenu que je servirais d'éclaireur à la petite troupe, et
je commençai le premier l'ascension, suivi du juge d'instruction et
de ses braves gendarmes qui, en vue de cetto périlleuse entreprise,
avaient ôté leurs sabre., et n'avaient gardé que leurs pistolets.

"Nous moutâmes très lentement et avcc les plus grandes pré-
cautions.

"Au moment où j'arivais à la hauteur du premier étage, en face
de la fenêtre de l'assassin, cette fenêtre s'ouvrit brusquement.

" Il apparut en robe de chambre, la tête enveloppée d'un foulard,
et s'accouda à son balcon en fumant tranquillement sa pipe.

" Son visage n'était pas à un mètre du mien. Je me dissimulai
derrière le tronc de l'arbre, dont heureusement les branches étaient
très touffues.

"L'orage avait cessé. Un silence solennel succédait au fracas du
vent.

" Si, à ce mome..t, l'un de nous, vaincu par la fatigue, avait lâché
la branche à laquelle il se tenait cramponné, c'en était fait de notre
entreprise.

"La brise souleva un des rideaux de la fenêtre. J'aperçus, à la
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lueur d'ùne boùgie qui brûlait sur la table, plusieurs instruments
de dissection et une petite meule en pierre grise.

" Le docteur Vickson préparait quelques travaux anatomiques,
et je devinai bien vite quels étaient les deux sujets choisis pour ses
expériences.

" Lorsqu'il eut fini d'aspirer les dernières bouffées de tabac qui
devait rendre à eon esprit le calme nécessaire pour se livrer à ses
importantes occupations, il secoua sur la barre du balcon les cendres
de sa pipe et re ferma la croisée.

" Je recommençai mon ascension et j'arrivai cinq minutes après à
mon pont aérien, dont j'examinai attentivement les attaches et
que je franchis après m'être bien assuré qu'il était assez solide pour
livrer passage à mes six compagnon.

"-Ouf ! me dit le juge d'instruction en sautant après moi dans
la chambre, nous l'avons échappé belle.

" Les yeux du jeune magistrat étincelaient de plaisir. Il y avait
dans toute cette affaire quelque chose d'extraordinaire et de cheva-
leresque qui paraissait beaucoup le séduire.

" Nos gendarmes se rangèrent en cercle autour de nous, et j'allu-
mai leurs lanternes en leur recommandant bien de tourner la lumière
du côté de leurs poitrines,

" Cet avis ne fut pas inutile, car nous entendîmes bientôt retentir
dans le corridor le pas de l'assassin. Il ne prenait plus le soin
d'étouffer le bruit que faisaient ses gros souliers sur les dalles.

"Je posai ma main sur le bras du juge d'instruction. Son cœur
battait avec force, mais son visage exprimait toujours la même fer-
meté et le même courage.

" -Il tombe lui-même dans le piège, lui dis-je à voix basse ; nous
n'aurons même pas besoin d'aller le relancer dans ea tanière.

"Mais l'illustro docteur passa devant la porte de ma chambre
sans s'y entrer, et se dirigea toujours boitant, vers celle de sa com-
plice.

" Je débarrassai alors rapidement ma porte que j'avais eu soin de
barricader, et nous avançâmes sans faire do bruit dans le corridor.

" Je plaçai mes hommes sur deux rangs. Ils tenaient ainsi toute
la largeur du couloir; M, Donneav et moi nous mîmes à leur tête.

- Tout à coup un cri strident, horrible, retentit dans la chambre
de la mortc ; un bruit de pas précipités se fit entendre, et nous
vîmes l'assassin fuyant les yeux hagirds, les bras étendus, et der-
rière lui, la poitrine déchirée et couverte de sang, une femme de
haute stature que je n'eus pas de peine à reconnaître.

"-Halte!" cria U, Donneau d'une voix forte.
"Boulet-Rouge fit un soubresaut et s'arrêta court.

Nous avions dérigé vers lui le rayon de nos lanternes, et il nous
apparaissait en pleine lumière.

" Cependant il s'était vite remis de l'émotion que lui avait causée
la résurrection d'Y vonne. Il se croisait les bras, et son oil n'expri-
mait pas la moindre frayeur.

" Il paraissait se demander s'il ne pourrait forcer cette muraille
vivante, et nous échapper par la violence.

" Mais il réfléchit sans donte que la lutte ne serait pas égale. Il fit
quelques pas vers nous, et se tournant de mon côté:

"-Allons! dit-il avec ironie. C'est aujourd'hui le jour des résur-
rections. J'ai perdu la partie, monsieur de la Préfecture, et je dois
payer! "

- Il me tendit avcec une courtoisie affectée une de ses larges mains,
de l'autre fit sauter sa perruque grise, et redressant sa haute taille,
il nous regardait d'un oil calme et fier.

" C'était un homme do quarante-cinq aus environ, aux cheveux
noirs et crépus, au visage dur, mais d'une grande beauté, aux formes
athlétiques.

"On lui miù les menottes, sans qu'il opposat la moindre résistance.
"Cependant la mourants s'était traînée jusqu'à lui en chancelant

et se cramponnant à son épaule.
"-Assassin i assasin ! " criait-elle dans le délire de la folie.
"C'était un horrible sp;ctacle.
"-Débarrassez-moi de cette femme !" dit Boulet-Rouge d'une

voix sourde en secouant les épaules pour se soustraire à ses étreintes.
" J'ordonnai à deux gendarmes de s'emparer d'Yvonne et de la

porter sur non lit avec précaution.
"J'entrai derrière eux dans la chambre. Le lit était défait et les

couvertures traînaieot à terre. Sur le parquet brillait une lame
d'acier : C'était un scapel.

" Lorsque la m'ulade fut étendu sur le lit je m'approchai d'elle
pour sonder sa blessure.

« Le scapl avnit péntétre peu profonlment dans la poitrine. Mais
la douleur avait été 's.aez vive pour tirer Yvouna du sommeil catalep-
dans lequel elle ét; it ploug4e depuis trois jours.

.Je lavai cotto blesuiire et y mis une compresse d'eau froide.
" Le pouls de la ma!el était plus calme. A l'exaltation, au délire,

succédait maintaant un ésat do fsiblksse et d'abattement.
Lorsque j3 rejoig'eis le jugo d'instruction, je le trouvai en train

de faire une perquistion dans la chambre que le bandit avait occu-
pée pendant dix ans.

" Cette chambre, fort spacieuse, était toute tendue de tapisseries
de couleur sombre. Au fond s'élevait un grat.d lit carré, et sous ce
lit on trouva une malle assez volumineuse contenant plusieurs dé-
guisements et quelques perruques parmi lesquelles je reconnus lés
cheveux rouges du docteur Wickson.

" Cet étrange personnage s'était jeté dans un grand fauteuil de
cuir, et avait invité par un geste gracieux les gendarmes qui l'en-
touraient à prendre un siège à côté de lui.

" A toutes les questions que lui adressait M. Donneau, il opposait
le mutisme le plus obstiné.

" Le juge d'instruction me demanda de lui indiquer de quel côté
se trouvait la cachette. Je soulevai la tapisserie, et lui montrai une
porte en chêne massif dissimulée Eous la tenture. Comme le prévenu
refusait de donner la clef de cette porte, le magistrat ordonna d'em-
ployer la violence pour l'arracher de ses gonds.

" Quand la porte fut tombée sous l'effort des robustes épaules des
gendarmes, nous pénétrâmes dans le caveau de l'assassin.

" Je soulevai le carreau mobile et tirai le grand sac de cuir dans
lequel se trouvaient les divers objets que le vous ai énumérés.

" Il ne manquait à la collection que l'étui au curare et la boite à
dissection. Ensuite M. Donneau ordonna d'apporter le squelette au
milieu de la chambre. Et se tournant vers Boulet-Rouge:

"-Voulez-vous enfin répondre à mes questions, fit-il avec impa-
tience, et me dire depuis quand ce squelette se trouve dans le ca-
veau ?

" Le bandit releva la tête.
" -Je vais vous le dire, répondit-il; ce squelette est celui de M.

Bréhat-Kerguen. Je l'ai disséqué et préparé moi-même, ce qui a
procuré à Jacquot un excellent repas. Il n'y a pas un seul fil de fer,
tous les ligaments sont naturels. Ah ! c'est un beau travail d'anato-
mie ."

Il fit une pause, puis, se tournant vers moi
"-Cela vous étonne, n'est-ce pas, monsieur de la Préfecture, de

m'entendre faire cet aveu ? Vous êtes habitué à avoir affaire à des
gens auxquels vous êtes obligé d'arracher les paroles une à une. Eh
bien, désormais je répondrai à toutes vos questions. Je vous donne-
rai toutes les indications et tous les détails que vous me demande-
rez... J'y suis bien résolu. D'ailleurs, je n'ai rien à cacher, tout ce
que j'ai fait a été bien fait... Et puis je suis las de la vie ! Mon père
m'a toujours dit que je mourrais sur l'échafaud. Ma foi ! autant là
qu'ailleurs ! on meurt sur une estrade aux applaudissements de la
foule, c'est moins vulgaire que de finir dans son lit. Vous voulez sa-
voir comment j'ai fait pour m'introduire ici, pour aller ensuite à
Paris recueillir la succession de mon cher frère, pour trouver de
l'arsenic dans son corps et pour avoir l'honneur de faire avec vous
une partie d'écarté chez madame la comtesse de Bréant ? Faites vos
questions, je répondrai !,.. Mais avouez que c'était bien joué, et que
si la Préfecture ne m'avait pas décoché son jeune premier, je me-
nais la vie la plus douce au monde ! "

" Il s'était levé et avait débité ces paroles avec une emphase qui
me rappela le charlatanisme du docteur Wickson.

' Le juge d'instruction me pria ensuite de lui montrer la chambre
où avait eu lieu le crime. Je l'y conduisis aussitôt. Boulet-Rouge
nous suivait escorté de cinq gendarmes qui le serraient de près. J'a-
vais repris la clef de cet appartement entre les mains d'Yvonne. Au
moment où j'ouvris la porte, et lorsque l'assassin aperçut, après ces
dix années écoulées, la chambre telle qu'elle était la nuit du meur-
tre, il ne put s'empêcher de tressaillir ; son regard se troubla. Il
murmura :

" -Elle m'avait dit que tout avait été remis en place, et que la
clef était perduq,

"-C'est bien ièi, demanda M. Donneau, que vous avez tué M.
Bréhat-Kerguen ? "

" Boulet-Rouge ne répondit pas, et se contenta dé faire un signe
affirmatif.

XII

"Locnevinen, lundi.
"Nous sommes partis du château de Kerguen hier matin à six

heures. M. Donneau a voulu arriver à Locnevinen avant que le jour
fut levé, afin de ne pas exciter la curiosité des bons habitants de
Loe-ahr.

" En traversant le jardin pour gagner l'avenue, nous avons ren-
contré Jacquot, qui poussait de sourds gémissements au pied de l'ar-
bre auquel il avait été attaché toute la nuit. Il ne pouvait bouger,
car les mouvements qu'il aurait faits eussent déchiré son oreille. Il
avait un air piteux qui parut attendrir Boulet-Rouge.

" Le prisonnier demanda aux gendarmes qui l'accompagnaient de
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s arrêter un instant, pour qu'il put faire ses adieux à son vieux ca-
marade ;
As: I Adieu, mon pauvre Jacquot, dit-il en arrachant la ceinture qui
liait l'ours à son arbre. Adieu, mon pauvre bonhomme!.. Ton m'st-
tre n'est pas en brillante compagnie, hein ? Que voux-tu il fallait
bien faire une lin et celle-ci était la plus naturelle !... Tu ne peux pas
comprendre cela, n'est-ce pas ? parce que tu n'a pas la bonheur d'être
une créature raisonnable. On va me couper le cou, un jour ou l'autre,
mon vieux camarade, et tandis que je monterai sur l'échafaud, toi,
tu amuseras les badauds dan, qiwlques ménagerie; tu seras bien
soigné, bien nourri> et on te donnera des gâteaux l..*. Tu vois à quel
point tu es heurfiux de point être une créature raisonnable! "

"'Je m'étais aussi arrêté, les rmins dans mes poches, pour considérer
cette scène touchante, tandis que M. Donneau prenait les devants afin
de s'assurer que la voiture et les chevaux d&s gendarmes étaient prêts
à nous emmener.

IlBoulet-Rouge Ieta aiutour dtI lui un regard rapide, puis se pen-
chant vera Jacquot, qui était toujours couché dans la neige, et levant
rapidement ses deux poings chargés de menottes d'acier, il en asséna
un coup terrible sur l'échine de l'ours en criant:

"Sus, Jacquot ! 4u-i ! et -,,Pngce-moi!1
"L'ours poussa un hurlement sinktre, et, se dressant sur sefs pattes

de derrière il se précipita sur moi.
"lJe tenais heureusement en ce moment la crosse de mes pistolets.

Je les tirai de mues poches par un mouvement brusque et au moment
où la bête féroce allait m'étreindre dans Pes terribles bra-, je les dé-
chargeai à bout portant dans son épaisse fourrure.

"Jacquot roula par ieere, foudroyé, sans faire entendre un cri,
"Boulet-Rouge se releva en pou.3sant un épouvantable juron et re-

prit qa marche d'un pas rapide,.
"lAu bruit de la double détonation, M. Donneau s'était retourné.

Il courut vers moi en me demandant avec inquiétude si je n'étais pas
bleseé. Pour.toute réponse, je lui montrai le cadavre de l'ours.

ILes braves gendiarmes avaient été ai atterrés par cette scène
rapides qu'ils ne parurent pas comprendre lcq reproches trè3 vifs que
leur condescendance envers le prisonnier leur attirait de la part du
Jugo d'instruction.

"lA la porte du jardin, nous tov esles chevaux des gendar-
mes et la voiture attelée qui avait amené MI. Dw).neàu.

"'Le ongi.gtrat me fit monter avec lui dans cette voiture, Il plaça
le prisonnier entre les cinq gendarmes. Unc corde passés sou;s les
bras de Boulet-Rouge étaib solidemnent fixée aux Pelles des deux
plus fort chevaux, et Mles hommes avaient ordre de tirer sur lui s'il
essayait de s'échapper.

IlLa petite troupe a'avanç% au pas, tandis que nous prenions les
devanjts, M. Donneau et moi, dans notre mauvanis cabriolet.

YLorsque nous arrivâme,.s aux prem-dê,r-es maisons de Loc-ahr, je
demandai au juge d'instruction de vouloir biv-n faire arrêter la
voiture.

IlJe mis pied à terre drïvint l'humble ci.bane couverte de chaume
où demeurait ImoL petit Jean- Maril, et je glisai à travers une nes
fentes de la porte quelques pièceii (lor quejeD roulai dlans ma cratvato.

"lAprès avoir aitnsi rninert-àS: I patuvre cîifant de l'aide intelli-
gente et dévouée qu'i! m'avait p'rêtée dans. mu, difficile entreprise,
je remon*tai à côt4 du magiîtrt qui ne cesa pendant t9-oute la routel
de me parler de notra impr tant,. exoereo ct de m'énumérer toutes
les faveurs que, ce Bvuccès ï-nespéré ai lait lui attirer de la part dle ses
chef.

"Doux heures aprèý, nous enitrions dans LocnFevmnetn.
"Je me fis arrêter à l'autbe.'g3 (le t'Ecu-de-,Yr(nce. En prenant

congé de M. Donneau, je lui denzLndliii de vouloir bi!n me prévenir
lorsque le prisonnier serait arrivé et me permettra d'a.3.ister à son
interrogatoire.

"lLe juge d'instruction um'issura qu'il sie feýr.it un véritable plisir
de me satisfaire.

"l-D'ailleurs, ajouta-t-il, nous pouvons prendre quelques ins-
tants d& repos, car le3 prévenun'arv pws avant deux huures à la
prison de la ville et je .ne pourrai l'interrog.ýr qu'après l'audience,
c'est-à-dire vers une heuire- (le l'aprè.-i midi."

"lIl prit congé do moi pour Sa rendre au tribunal. Je me jetai sur
un fauteuil et ne tardait pas à mi'en-.oemir n'un mmSeîl profond,
car j'étais épuisé.

XIII

"Q-irlque.si coups frappëi à :a port,, Me tirôrëlut de c3t engour-
dis.semnD. L'audienc, était tiio, 64 on venxio me- chercher (la la
part du ju'ge d'ini3truction), qui cua itait, seloni ki désjir que je lui
avais exprimé, à mei faire a îstdîa.. à 'itrg-oiede Boulet-Rouge.

IlLorsque.j'arriviai un cabinet du magistr'at, l'interrogatoire était
déjà commencé. M lDonneau était impatient d'achever le plus proînp-
tement possible l'instruction de cette grave atiXite, qlui dlevait ,jeter
un vif éclat sur sa réputaiion naii-isante.

" Deux gendirm(es stationnaient daens hi corridor qui menait au
cabinet dlu .jngo. l)euix autres avnient accoïiwptagné' le prisionnier
devant le buireau du m;igiîtrat. La vigrueur et l'kidresse peu communes
de Boulet-Rouge avaiont motivé cs c ios extraordinaires.

Lorsque j'entrai, R. Donneau, ýue til, d-i la tuain iii salut amical.
Le prisionnier se leva gravement, et sie tournant vers moi:

"-'ai milles excuses à vn-1 f,4dre. ', sor dit-il, avec cette
courtoisie affl'rct (lui ê1tait un (laes t;atzisillanti de0 Fon carrac-
tère. Je vous; avai.3 d'atbord pris pour un ig.:n,-t d) Ili Pr( feture. Je
viens d'apprerdre que vous êtes un amiateu, r qui vous êtps donné le
plaisir de la cha~sse à l'homme, conme d'autres se dýonne!nt celui de
la chasse aux bêtes fauves. Depuis quo jo sascela, je vous estime
comme l'homme le plus prodigieulx que je cn'is.et je tue répens
bien sincèrement dle l'idee quL ,j'tii ent, do vous fatire (lývorer par
Jacquot...- Pauvre Jacquot!L... Alih c u'- taiit pas une petite besogne
que de me prendre. Las plus malins y sont échoué. ., et encore ils
se mettaient vingt contre moi ! "

IL'accueé fat, interrompu par le jugà issuto que ce dis-
cours commençaiti à impaticrnter t qui a .'lîît lîi'tt, d'arriver à l'in-
àtrrogatoire qui lui promettait do1 curieuses révéltations.

"Il ordonna à Bouilet-Rougeo <le se raq.soir.
-- Vous avEz promis à la *Jusiice, lui (lit-il, de no dissimuler

aucuni de vos crimes et do réêlc'r le nom dle touH vos complices.
Êtes-vous toujours dans les ujmsdi4psoi *1 ons ?

Il-Pardon, monsieur le ji-geý d'inýitnict'îoon, répondit l'accusé avec
un grand sang-froid, je vous ai prom-is l'histoire (le ma vie, cela est
vrai. Quant aux noms de ceux que vousi appelez rites complices, il
me serait bien di fficile (le me les énumiiérer7. Car euissé-je assez -de
mémoire pouir tue les rappeler, vos pritsons et voS bagnesi ne seraient
jamais assez vastes pour contt'nir route!; les personne s qlui, soit direc-
tement. fýoit indirectement*, ont ai'l'ý mies F rps~

"Ma liste comnmencerait au go;4'enom ' ýrI dos Indes 'qui
m'a honoré de surn amitié, aprèq mon évsi L ' Ca.yesîne. et se ter-
Minerait à madame lat colitsso de Bré;uvb cez isuqille lj'ai eii l'hon-
neur de faire une partie d'écarté avi2c nieuýiir.

"Je vais donc me bornir -à voul. nýconter surccinctemeont les prin-
cipaux ép sodes de rivi vi.e. Je ri'ei p"csstlrai que lî's traits Io! plus
s4aillants, ctr je comuý1e en consigner le'i de)tlilýi dans des Mémoires
que je publieri l)en(lsunt mon ,ielour eti priem... àmoins qu'il ne
me preDn lat fantaisio de m'évader encore une foi.

"lJe veux voue, épargner laine dea Ve posier dos queltions, con-
tinua le) préveuu, qlui dënî&démont kairritijký ls o'igs îsous - ce
(lui mlontrait à quoi point il lioi suat .ll<i être 1-i.bile pour jouer le
rôle dutaciturne Brélla"-[, gn - Je V'i- .OUS elsqujiî4ur rapide-
ment le tableau di mes P'-ddèëîi tinnu&s- -cour on an iiiver à ce qui
paraît vous intér-secr le phvs de-s toute C;tesfar,à PavOir mon
introductions dasle châtceu- d.; C", x;ix loup (Io Ces-gluel et mon
expédition à Pàrir à 1. rçeh;nrche d teIiiun dIo son fcère. '

"lAprèsý Ce préaýmbule-, l'cus0'11Inç o réciL (lui fut fort
loDgs et dura juqu :ept heuîre du roir.

',Je ne vous6 ie rappo * *trtii p:v' da;n4 tous, s,-;s déta.ils, les jo(urnauix
le publie ronit cens diA;te Mu lVO*Liý.n!t (!ýs 'lébatz, eý vous v.errez alors
tout ce quhiis a fallu à cet howwe dI'aýudaci (tA an-ri pour
accouiplir tuct de crimes s'tre sans tombter entre les mains
de la j ustice.

"lIl nous-- a prouvé quo ce qlui l'a touJous-s por'lu, c'est son amour
da l'àinatomie.4

'A vingt-cinq fins, Il fat eavoyé à Cýty.3ïn pour criedasas
siflet' Lors-qu'il fat arrêté, il n'y %vaIib contreý lui que (les preuves
insignifiaintes, et ueordonnan~ce id non-livu lflai tire rendue en
sa faveur, lorsqu'on trouvii dans ia chambra le brasi doe a victime
qu'il avait disj éilisd avec xvi art inuni.

"Dans e>tto erio aff'aire, quli poa]en lui coiîtpra la vie,
si je li'avai4 pai aperçu tni l'kuîélu Ci)vî'ax le sîquilette <le
M. B, ébat -LCeirguen, jPr'mri ptas eu I''-od'y fairc uine perquisi-
tion: je n'aurai pasi (iCco;wuIrt le sac deuî) cla blessu4itre qiýlsue
fit aut talon dans la nuit '1 u vn lu irit ýté, liortollo. . .et, par
conrequent, 'iwunîi; lui çit 61éA.<

Il Comine le jugo lntuto lu~cxini t son étonnemeAnt
qu'un homums adroit coiiumo, il l'u' L owrv ,er pic con-
viction ilwi:-i rn 'outeabo que leý sýqls-tt:e d([. , :;n im

"-Eh ! mon l)ieu ! que ?OIZ i- p;lli ,ja ou a-isz
souver.t 11i1,1 doý m'en dekuse.... ýS-.Ç'i ;- 'se. l'ai porté ju4-
qu'au vivi,-r pour le n:csra ïoýl1'i du Ufl . . J tas'ai -...gardé
cela, comme :iueI Fbls' em i an- Io'l¼~ d moi I
Et puis il kit'db bi a~d Iiirabli niîss PrA p r ' I.- C un: ii véritable
objut-d'ert (tu j'ailnai.s à ,,tnîsc -ouv:''nt -j: u''sIrtii voulu
m' ;en -ýéîparer ! C'étiiit 'nceorc co:;suise u:a tloph- *e du, victoir", i5clatante
que j'ava6is rempori. sur la po!;cc, rion iolsuton ëchnppant -à
ses poursuites, mais rn venant, moi qu'on avait traqué commne une

Si voils toi-1.sez riz * --I- L J
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bête finuve, moi, le bnduit dont la tête était mise à prix, m'ins3aller ï.domestique ne vous convenait pas plus qu'à moi le tricorne de gen-
dans un château féodal et y vivre en grand seigneur!" . darme !

"Il nous dit ensuite par quels moyens il avait pu se soustraire, 1 "Je vous croyais un agent stipendié de la Préfecture: c'est ce
dix ans auparavant, aux poursuites actives qu'on avait dirigées* qui m'a perdu. J'aurais dû me dire que jamais un emyloyé de la rue
contre lui; comment ses connaissances en médecine, acquises aux de Jérusalem fait preuve d'une telle audace ni d'une telle habileté.
Grandes.Indes où il s'était réfugié après son évasion de Cayenne, Cette habileté me paraissait si extraordinaire, que j'avais formé le
lui avaient permis de jouer deux fois en dix ans ce rôle du docteur projet, une fois arrivé ici, de vous séduire par des offres mille fois
Wickson qui lui avait ouvert tous les salons de Paris et avait dépisté plus brillantes que celles qui, selon moi, vous étaient faites par la
les limiers lancés contre lui. police. Je vous aurais ainsi attaché à ma personne, à mes desseins,

"C'est vraiment un homme merveilleusement doué, mais qui pos. et je vous aurais employé à une vaste entreprise que je projetais,
sède surtout une audace et un sang-froid qui l'emportent encore sur que je devais mettre à exécution, dès que j'aurais touché la succes-
son adresse. Car - vous pouvez d'ailleurs en juger par ce que vous sion, et pour laquelle j'avais besoin d'un homme tel que vous. Voilà
connaissez de lui, - il a montré en toutes circonstances moins de quel était mon plan. Je désirais vous associer à ma fortune... je
finesse que d'intrépidité, me sentais une certaine sympathie pour vous... et je me disais

" Il a un grand talent de narration et affectionne dans son lan- qu'après tout vous étiez entre mes mains, et qu'à la moindre alerte
gage les expressions vives et iLnagées. je pouvais vous faire disparaître.

" Nous l'écoutions comme on écoute dans vos salons de Paris un " C'est dans ces circonstances que je reçus la lettre de M. Berteau,
voyageur qui revient d'excursions lointaines et qui sait mettre dans notaire, qui m'appelait à Rennes pour régler les affaires de la suc-
ses récits un charme incomparable. Il raconte ses crimes avec la cession. Je partis en toute hâte, profitant d'un moment où vous ne
meilleure bonne foi du monde et semble en tirer gloire. m'espionniez pas. J'avais bien recommandé au vieil Ives de vous

" N'étaient les gendarmes qui l'accompagnent et les menottes qui dire que j'étais enfermé dans ma chambre, un peu souffrant, et de
l'enchaînent, on le prenirait pour un de nos amis qui vient nous ne pas vous faire savoir que je m'étais absenté. Comment avez-vous
raconter ses aventures d'outre-mer et les péripéties d'un long et fait parler l'idiot? Je ne sais...
périlleux voyage; non pour un prévenu qui est sous le coup d'uner " Lorsque je fus de retour, ma première visite fut pour le caveau
accusation capitale et dont la tête est d'avance promise à l'échafaud. que vous connaissez. Je vis sur les dalles rouges la marque d'un pas

" Cette nature bizarre et forte m'intéresse au dernier point, et qui n'était pas le mien. Je bondis de colère et de surprise et je
maintenant que le malheureux Guérin est certain d'avoir la vie résolus de vous tuer.
sauve, je fais presque des voeux pour que Boulet-Rouge échappe au "Ah! vous avez eu encore du génie lorsque vous avez gratté mes
dernier supplice. Ce serait vraiment dommage qu'un homme de cette aiguilles et mis je ne sais quel jus de réglisse à la place de mon
trempe allât finir sous le couperet de la guillotine, comme un curare
assassin vulgaire! " Si vous vous étiez borné à enlever l'étui, c'en était fait de vous,

" J'extrais de son interrogatoire les faits qui se rapportent direc- car, ne pouvant employer mon arme de prédilection, j'aurais eu
tement à ce qui sera un jour appelé l'AJfire Bréhat-Lenoir, et je recours au poignard et alors la blessure que je vous aurais faite
vous en envoie à la hâte le résumé succinct. n'eût pas été une simple piqûre!

" Les aveux qu'il fit au sujet du meurtre de M. Bréhat-Kerguen
confirmèrent en tous points les révélations d'Yvonne.

" Je lui demandai à ce propos pourquoi il avait voulu, dans la
nuit de jeudi, déterminer sa complice à quitter le château pour fuir
à Rennes, et pourquoi, après son refus, il avait pris la résolution de XIV
la tuer.

"A-Ah! répondit-il, c'est que je me doutais bien que vous étiez
venu avec moi pour espionner mes actions et pour surprendre mes
secretsc Seul, je ne vous craignais pas. J'étais bien sûr, d'autre part,
que jamais vous ne pourriez tirer quelque renseignement du vieil "-Il faut maintenant que vous disiez à la justice, interrompit M.
idiot, qui, d'ailleure, n'aurait rien eu à vous apprendre, pucqu'il m'a Donneau, comment l'idée vous est venue du meurtre de M. Bréhat-
toujours 1ri8 pour son v4ritablr seigneur et maître. Lenoir et comment vous l'avez mise à exécution.

Mais je craignais Yvonn. Vous savez, les femmes sont sujettes "lC'est bien simple, répondit l'accusé avec son flegme orinaire.
aux remords, aux tttaqtesi do rnet fi. Si vous aviez connu sa pré- Jo vis dans les papiers du défunt Brédhat-Kerguen qu'il avait à
sence Lu château, - et lat suite a montré que mes appréhensions Paris un frère immensément riche, et je trouvai dernièrement quel-
étaient fondées, - vous auriez pu la faire parler. Voilà pourquoi ques lettres fort vives qui me prouvèrent combien les rapports des
j' ai voulu l'envoyer à Rennes et 1.ourquoi, sur son refus de partir, deux frères étaient tendus. L'une d'elles m'apprit même que M.
j'ai voulu la tuer. Bréhat-Lenoir avait juré de déshériter le Breton. Mais je ne trouvai

e-M ami alors, si voUn aviez découvert qui j'étais, pourquoi ne ces papiers et ces lettres qu'il y a trois mois environ. Jusque-là,
vous tes-vou pas débarrassé de moi, comme vous vouliez le faire javais toujours cru que celui dont j'occupais la place n'avait pas de
d'Yvonne ? famille. J'ai cherché ces papiers pendant neuf ans dans tous les

"d-Je vais vous le dire. Lorque vous vous tes preenté à moi, à coins et recoins du château. Je les découvris enfin derrière la grande
Paris, je vous ai pris pour un véritable campagnard, aussi niais glace de Venise qui est dans la chambre des armures,
qu'inoffensif : vou étiez supéricurotnent d4guisé. J'ai accepté avec "l Ma résolution fut bientôt prise. Jo me souciais d'autant moins
joie vos services, car j'avaia 1 faire remcttro bien de choses en place d'être déshérité en ce moment, que quelques millions m'étaient
dans la chanbrs du défunt. Je ne voulais pas employer à cet ou- nécessaires pour commencer a grande entreprise dont je vous ai
vrago l'intendant Proper dont je craignais les bavardages et la parlé et à laquelle je voulais associer monsieur.
curiosité; d'autre part un jeue diplomate que j'avais rencontré rr Je partis donc poirPari, afin de me mettre à la recherche du
deux jours auparavant rue dt l'Université m'avait fortement en- testament qui spoliait celui dont j'avais pris la place. Une fois ce
do"magé les reini, etje ne pou vais ue baisser, testament annulé, j'héritais sans difculté

"vJe vous pris donc d mon service, comptant, lorsque je quitterais J'étais merveilleusement servi par les circonstances, car ce vieux
Parie, vous renvoyer dans vos pénate. loup de Kerguenn'était jamais sorti de son château: personne ne

P Mais je vous reconnu à la soirée de maame de Bréant. vous connaissait sa figure Et puis j'ai toujours u, comme monsieur, la
savez.., lorsque votig ête8 venu vous aszoir en face de moi.., je science du déguisement. J'ai à pu près la taille du défunt; sa
Voue ai reconnu vos yeux dont l'éclat étrange m'avait déjà grosse perruque ébouriffée, son visag d'ours mal léché étaient
frapp faciles à copier, et, comm dié ne disait jamais un mot, je n'ai jamais

"Il é»taient vé4ritablemont effratyants ce soir-là. Si effrayants eu de pdine à imiter le son de sa voix.
que, lorsque je me vis examiné avec une telle attentionisorsqueje vi 4 Arrivé à Paris je pasmi environ huit jours à étudier la situa-
vos long doigtr comptir le n cartes une à une... j'as presque pour! tien des lieux et les haitudes de M. Bréhat-Lenoir Bien quil ft

deux, joursoi a u trn re det o'nveut à'vi otmn n

dOui pes i, et je n'osai plus tricher!.. moi qui retiré des affaires, il allait tous les jours à la Bourse, de dex
n'vai pas craint de fre sauter la coupe sou loe nz de M. de quatre heures, pour e distraire,
Ribeyr , procurour du roi ! J'achetai un habit de commissionnaire, et, prenant sous mon

"Je compris alors que j'ai flire à forte partie, et, pour dé. bras un journal artisement arrangé avec des épingles et figurant
tourner vo, poursutite-,, je COnçwiS un projet aud-icieux, trop auda- un paquet as7ez volumineux, je me prélenitai vers trois heures à la
cieux put-êre, cr j'a ritse dû prévoir l conséquences. Je rsolus porte de l'hôtel.
do vous emmener . moi un Bcta'éne et de ne pas vous quitter J'avais profité, pour fire mon coup, d'un moment où M. Prosper
un instant de vue jiaqu' c qet j'eusse acquis la certitude que vous était sorti, car je me méfiais du petit intendant.
étiez un terrible canotai achané à ma perte. Cette certitude, je "Je ne trouvai que Guérin, qui flânai, les mains dans les poches,
l'eus bien vite par mille petits détail s e0n qui me prouvèrent que, sur le pas de la perte,
malgré la perfection avec laquelle vous vous déguisiez, l'habit de "-M. Bréhat-Lenoir? demandai-je.
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"-Il n'y est pas, répondit le naïf paysan en me saluant jusqu'à
terre.

" Je sais bien qu'il n'y est pas, repris-je avec un gros rire... Je
ne vous demandais cela que pour savoir si c'était bien ici son hôtel.
C'est lui-même qui m'envoie. Il m'a pris au coin de la place de la
Bourse... à côté du marchand de vin, vous savez., et il m'a chargé
d'apporter ce paquet et de le remettre sur la cheminée de sa cham-
bre. Voulez-vous m'indiquer où elle est cette chambre i... Le paquet
est lourd, et il y a loin de la place de la Bourse à la rue Cassette."

" Guérin monta avec moi et m'introduisit dans l'appartement de
son maître, dont il avait la clef.

"Je posai mon semblant de paquet sur la cheminée.
"-Ah! fis-je en me retournant brusquement comme si je me

rappelais tout à coup quelque chose et en fouillant dans la poche
de ma veste, voici une lettre que le patron m'a dit de vous remettre
pour que vous la portiez à son adresse, tout de suite, sans perdre
une minute... il paraît que c'est très pressé... Allez vite... Je
n'ai pas voulu m'en charger moi-même, parce que cela me fait un
trop long détour... Allez vite, vous dis-je... ou M. Bréhat-Lenoir
sera furieux! "

" Je le poussai par les épaules, et il dégringola les escaliers en
deux bonds.

" Je commençai par aller à la fenêtre, pour voir si, en cas de dan-
ger, je pourais exécuter par là ma retraite. Mais la fenêtre était
garnie de grilles solides. Je ne pouvais compter sur cette planche
de salut.

"Ensuite je froissai entre mes mains le papier qui était censé
représenter l'enveloppe d'un paquet et je le jetai dans le feu, puis
j'allai m'étendre sous le lit, attendant l'heure favorable.

"M. Bréhat-Lenoir se coucha à neuf heures. Je l'entendis gronder
Guérin pour avoir osé pénétrer dans sa chambre malgré sa défense.
Celui-ci balbutia une excuse dans laquelle les mots lettre, paquet,
revenaient souvent. Mais comme le banquier n'avait donné aucune
ordre relatif à la lettre ni au paquet, il s'emporta violemment contre
son domestique et jura qu'il le mettrait le lendemain à la porte de
chez lui.

" Une heuure plus tard, M. Bréhat-Lenoir recevait cette terrible
blessure dont vous connaissez les effets, prompts comme ceux de la
foudre.

" Lorsqu'il fut mort, je sortis de ma cachette et me mis à tra-
.vailler le secrétaire.

" Je le forçai de manière à laisser des traces visibles de mes
recherches. Je voulais qn'on crût à un vol.

" Dans le tiroir le plus secret, je trouvai le testament, que je
brûlai à l'instant même. Puis je jetai quelques grains d'arsenic dans
la tasse qui était posée sur la table et me remis sous le lit.

" Vous voyez que mon plan était habilement conçu.
"Vous connaissez la scène qui eut lieu le lendemain matin. Je

m'exquivai au milieu de ce tumulte. Tant de gens étaient accourus
. dans l'hôtel, que ma présence ne fut pas remarquée.

" -Votre récit n'est pas tout à fait exact, dis-je lorsque le pré-
venu eut fini de raconter ses exploits, et je vais prendre la liberté
de le comploter."

" Il fit un mouvement de surprise et me lança un regard où je
crus voir quelque inquiétude.

"-Certainement, repris-je, vous avez oublié de nous dire que, crai-
gnant d'être remarqué, vous êtes entré le soir et sorti le matin de
l'hôtel, non par la porte qui donne sur la rue Cassette, mais par la
petite entrée du jardin qui conduit à la rue de Vaugirard en lon-
geant l'hôtel du Renard bleu.

" -J'ai dit à la justice que je ne lui cacherais rien, et je ne lui ai
rien caché, répondit le prévenu d'un air sombre.

"-Hormis le nom d'un de vos complices. Petit-Poignard, qui vous
a hébergé chez lui et vous a donné ainsi le moyen de pénétrer sans
être vu dans l'hôtel Bréhat-Lenoir."

"Le bandit me regarda d'un air profondément surpris.
"-Tenez, continuai-je en lui mettant sous les yeux le fragment

de lettre trouvé derrière sa malle par M. Prosper, reconnaissez-vous
ces signes ?

" Mais vous êtes donc sorcier! s'écria Boulet-Rouge en devenant
livide. Qui vous a remis ce papier ? Je l'ai cherché pendant des
heures et je croyais l'avoir brûlé... Comment est-il tombé entre vos
mains, et ensuite comment avez-vous fait pour le déchiffrer ?

" -Les rebus les plus difficiles se devinent toujours, répondis-je.
Vous auriez dû au moins avoir la précaution de changer vos signes.
La clef en a été trouvée, il y a dix ans, par V***, qui a fait arrêter
vos premiers complices.

" -J'ai donc décidément un sort contre moi ! murmura Boulet-
Rouge d'une voix sourde.

" -J'écrivais à un ancien, reprit. il en se tournant vers moi, -
comme s'il eût senti le besoin de se justifier du reproche de mala-
dresse que je lui avais adressé, -j'ai été forcé d'employer mes vieux
signes. On a frappé à ma porte au moment où j'achevais ma lettre,
et j'ai oublié ce chiffon de papier... Je crois même être certain de

l'avoir jeté au feu. Comment donc avez-vous fait pour le trouver ?"
" La suite de l'interrogatnire ne fit que confirmer toutes mes con-

jectures et ne révéla plus rien que vous4 ne sachiez déjà.
" Il faut que j'ajoute cependant qu'Yvonne mourut dans la jour-

née que suivit l'arrestation de Boulet-Rouge, et qu'elle fut enterrée
secrètement, au pied d'un hêtre, dans un des coins les plus reculés
du jardin."

IEPILOGUE

Ici se termine le récit de Maximilien IIeller.
Ls pages suivantes paraîtront peut-être do peu d'intérêt aux

personnes qui ont seulement cherché dans ce livre un amusement
de quelques heures, et qui juge que le dénoûment de cette histoire
très véridique a suffisament satisfait leur curiosité. Mais nous avons
pensé qu'après avoir assisté aux efforts vraiment prodigieux accom-
plis par ce jeune homme pour sauver, au péril de ses jours, la tête
d'un innocent, et désigner le vrai coupable au juste châtiment des
lois, après l'avoir suivi, pour ainsi dire pas à pas, dans la route péril-
leuse ou il s'engagea avec un si rare courage, après l'avoir accompa-
gner de leur veux pendant la lutte, après l'avoir applaudi à l'heure
du triomphe, - ceux de nos lecteurs qui se sont intéressés à notre
pauvre ami seraient peut-être heureux de savoir ce que devint dans
la suite Maximilien le Misanthrope.

C'est ce que nous allons essayer de dire en peu de mots:
Dès qu'il fut rentré à Paris, M. Ieller m'envoya un mot pour

m'annoncer son retour et me demander de venir le voir: il éprou-
vait, disait-il, le désir de me parler dans le plus bref délai.

On conçoit facilement avec quel empressement je me rendis à son
invitation. Deux heures après avoir reçu cette lettre, je montais les
six étages de la haute maison de la butte Saint-Roch, au sommet
de laquelle était jugée la mansarde du philosophe.

Le jour commençait à tomber. Je trouvai Maximilien Heller
exactement dans la même attitude que le fameux soir où, un mois
auparavant, je lui avais fait ma première visite.

Il était renversé dans son grand fauteuil, devant la cheminée où
mouraient deux tisons. Une bougie brûlait derrière lui sur la table.
Seul son chat manquait pour compléter la mise en scène. Il avait
sans doute profité de l'absence de Maximilien pour chercher un maî-
tre plus gracieux et un logis plus confortable.

Mes premières paroles furent naturellement pour féliciter le phi-
losophe du courage merveilleux dont il venait de donner tant de
preuves, ainsi que de l'heureux résultat de son entreprise. Il me
répondit à peine, par monosyllabes entrecoupés; on eût dit que je
l'entretenais d'une affaire oubliée depuis longtemps, et dont le sou-
venir lui était importun. Je ne fus pas trop surpris de cet étrange
accueil, connaissant la nature bizarre de mon ami. Puis je lui
demandai des nouvelles de sa santé.

-Je ne vais pas mieux, dit.il en détournant légèrement la tête...
Toujours la fièvre... l'insomnie.

Je pris la bougie, que je posai sur la clicmiée, afin de mieux
voir les traits du philosophe et de me rendre un compte plus exact
de l'état où il se trouvait.

Je remarquai alors, avec autant d'étonnement que de joie, que
ces trente jours de luttes, d'émotions, loin d'aggraver son mal sem-
blaient avoir opéré en lui un changement favorable. Ses yeux étaient
plus brillants, son visage moins livide et moins creusé que le soir
où je l'avais vu pour la première fois. Je no pus m'empêcher de lui
en faire l'observation. Il secoua la tête et répliqua avec insistance:

-Non, non, je vous assure que je ne suis pas moins malade qu'il
y a un mois. Vous parlez ainsi pour me rassurer, pour me donner le
change sur ma propre situation.., C'est inutile docteur, je ne me
fais d'illusions, et je sais mieux que personne ce que je souffre.

Je pensai tout bas:
-C'est en vain que tu veux me le dissimuler, farouche misan-

thrope, je sens, moi, que tu renais à la vie.
Il reprit:
-Pardonnez-moi si je vous ai dérangé, docteur, je me suis

trouvé trop faible pour aller vers vous... et puis je désire qu'on
ignore ma présence à Paris. Voici ce que je voulais vous demander:
seriez-vous assez bon pour me faire remettre, le plus tôt possible,
les papiers que je vous avais confiés avant de partir? Je désirerais
les classer.

-Ils seront chez vous demain, répondis-je.
-Merci.
Il prit alors un portefeuille rouge dans la poche de sa houppe-

lande, parut hésiter un instant, puis me dit encore, en me tendant
une liasse de papiers jaunis:

-Ce pauvre diable qui est en prison... vous savez. .. Guérin, va
sans doute se trouver dans la dernière des misères. Remettez-lui, je
vous prie, cette petite somme......
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-Ah ! Maximilien, dis-jo on lui sorrant la main avec force, que
vous êtes bon !

Ces paroles parurent faire sur lui une vive impression. Il fronça
les sourcils, se démena dans son fauteuil et murmura d'un ton bou-
deur !:

-Non, je ne suii pas bon... je suis juste, voilà tout!... La
société des hommes, au uilieu du laquelle je suis contraint de vivre,
a causé à ce mslheureux Un immonse do:wnag.. . Je me considère
comme responsable, dans une c ,rtaine rmîesure, de cette faute col-
lective... et je tâche de la réparwr selon tues moyens. fion action
est bien simple, en vérité, et je m'étonne qu'elle provoque chez vous
un tel élan d'admiration !..: D'ailleurs je possède plus d'argent,
beaucoup plus qu'il ne m'on faut pour vivre. Je n'ai aucun mérite,
ce me semble, à me déiaire d'un objet qui m'est absolument inutile!.

En attendant cette déclaration faite d'un ton brusque, je ne pus
m'empêcher de sourire. Vous savez que les médecins, observateurs
par profession, fini-iient par acquérir une sâreté de coup d'oil qui
leur permet de sonder les maux de l'âme aussi profondément que
ceux du corps. Il mse semblait qu'en ce moment Maximilien man-
quait un peu de cette sincérité, qui fut de tout temps le signe
distinctif et, en même temp)s, l'honneur des Alcestes. Évidemment
il forçait sa nature et teaait un langage que son coeur devait démen-
tir. Ce n'était pas ainsi qu'il parlait un mois auparavant. Alors sa
parole était amère, froide, incisive. On sentait que son âme était
ulcérée dans ces plus profond replis, qu'il méprisait l'humanité
pour ses vices, ses erreurs, et enveloppait tous ces semblables dans
la " haine vigoureuse " qui grondait au fond de son coeur. Mainte-
nant, son ton était forcé, déclamatoire. En l'entendant, je me rap-
pelais involontairement un mauvais acteur de province, qui, jouant
le Misautkrope, enfltit ses joues et bourrait de coups le poings et
de couds de pieds les meubles de la scèae. Maximilien Heller, obéis-
sant à ce petit sentiment d'amou-r-propre dont les natures les mieux
trempées subissent elles-mêmes le joug étroit, essayait-il de me
dissimuler la révolution intime qui s'était faite en lui; en vain vou-
lut-il paraître avoir conservé, dans toute sa rudesse, ce premier
aspect sombre et sc )ptiq ue souslequel il m'était précédemment apparu:
son jeu ne put ne tromper. Dei souffrances, des malheurs que je ne
connaissais point, peut-être quelque grande injustice dont il avait
été la victime, avaient jadis versé dans son âme le poison de la haine
et du désespoir.

Mais, grâce à Dieu, ce poison venait de trouver son antidote!
Comment, en face de l'oeuvre glorieuse et consolante qu'il venait
d'cacomplir, pouvait.il douter de la générosité de l'homme ? Com-
ment, en présence du succes dont Dieu avait récompensé ses nobles
efforts, aurait-il méconnu la puissance et la bonté de la Providence ?

Il est une loi psychologique à laquelle tous les hommes sont sou-
mis, qui nous incline à juger l'univers d'après le monde restreint où
nous vivons, et nous porte à contempler nos semblables à travers le
prisme de nos propres vertus et de nos propres défauts. Nous avons
les regards constamment fixés sur ce miroir secret renfermé dans
notre âme, et c'est on considérant notre image qui s'y reflète que
nous prenons une idée de l'image des autres.

Eh bien ! il était évident pour moi qu'en se voyant si grand, si
noble, si beau dans le miroir de son coeur. Maximilien était con-
traint de se reconcilier avec les hommes et avec Dieu. Et s'élevant à
ses propres yeux, il avait élevé, du même coup, l'humanité tout
entière.

Nous gardâmes quelques instants de silence, Puis Maximilien se
mit debout, fit plusieurs pas dans sa chambre, et revenant se poser
devant moi, me dit:

-Voici sans doute, docteur, la dernière fois que j'aurai le plaisir
de vous voir. Je serais un ingrat si je ne vous remerciais pas et des
bons soins que vous m'avez donnés, et des services que vous m'avez
rendus durant le mois qui vient de s'écouler......

-Comment! lis-je surpris, vous quittez Paris ? .
-Non, répliqua-t-il avec un sourire un peu triste, je m'y enfonce,

au contraire, plus profondàmut......
Comprenant sans doute que j'attendais l'explication de ces mots

énigmatiques, il poursuivit:
-Mon intention formelle est d'éviter de me produire en spectacle

aux prochaines assises. Je ne voux pas devenir un héros de Causes
célèbres, Dès le dcmain je quitte cette maison, cotte chambre, et je
désire (il insista en prononç,nt ces mots), je désire que mes amis
ignorent le lieu de ma retraite.

-Pourtant votre témoignago est nécessaire, indispensable aux
juges......

-En aucune façon. Vous savez bien que l'assassin a tout avoué.
-Vous ne pouvez empêcher que votre nom ne soit mêlé à cette

affaire, où vous avez joué le premier rôle.
-Qu'en savez-vous ?... Supposons un instant que je me sois dési-

gné à M. Donneau, le juge d'instruction, sous un nom qui n'est pas
le mien ?. .. Une seule per.onne au monde connait la vérité tout
entière, c'est vous. Je vous ai fait venir pour vous demander de me

donner votre parole d'honneur que jamais, tant que je vivrai, vous
ne trahirez mon secret.

-Je vous le promets, dis-je en lui serrant la main. Mais lorsque
le procès sera terminé, que le coupable sera puni ; l'oubli commen-
cera à envelopper toute cette affaire, ne permettrez-vous pas à vos
amis de se rapprocher de vous ? Est-ce donc un éternel adieu que
nous devons échanger ce soir ?

J'étais assez ému en prononçant ces paroles. Je crois que Maxi-
milien n'en aperçut et fut touché lui-même de l'intérê. que je lui
témoignais.

Il me rendit mon serrement de main et me dit d'un ton trop rude
pour qu'il ne fût pas affectueux:

-Si le hasard fait que nous nous rencontrions un jour, je vous
reverrai avec plaisir.

FrançoisBeauchard, dit Boulet-Rouge, fut exécuté le 25 mars 1846,
à la barrière Saint-Jacques, en présence d'une foule immense.

Quelques mois après ce dernier lugubre épisode du drame qui
fait l'objet de ce récit, - dans la première quinzaine de juillet, -je
passais sur le quai situé en face de l'hôtel <le la Monnaie, lorsque je
crus apercevoir devant l'étalage en plein ýent d'un bouquiniste, anti-
quaire, conchyliologiste, etc... un personnage de haute taille, mai-
gre, élancé, dont l'asptet me frappa vivement. Il était vêtu d'une
longue redingote un peu rapée, qui lui descendait jusqu'aux talons,
et dont le collet remontait jusqu'à ses yeux. Un chapeau dit bolivar
abritait à l'ombre de ses larges bords le haut du visage de l'inconnu.
Malgré le soin qu'il prenait pour dissimuler sa figure, je n'ens pas
de peine à reconnaître en lui mon ancien ami, M. Maximilien Heller.

Je bénie le hasard qui me le faisait rencontrer, Depuis plusieurs
semaines, je m'étais mis précisément à sa recherche, et j'avais par-
eauru plusieurs quartiers de Paris dans l'espoir de le retrouver.

Oa verra plus tard quelles raisons me poussaient à renouer, dans
le plus bref délai, connaissance avec le philosophe.

Il tenait un livre poudreux entre ses longs doigts, et paraissait
l'examiner attentivement. Il ne m'aperçut point, et pour lui faire
lever la tête, je fus forcé de frapper sur son épaule.

Ma vue ne parut causer à Maximilien Heller ni surprise ni embar-
ras. Il remit son livre à l'étalage du bouquiniste, et me serrant la
main:

-En vérité, docteur, me dit-il, je suis heureux de voir que vous
reconnaissez vos audacienx amis...

-Et moi, fis-le en souriant, je contaste, non sans quelque cha-
grin, que vous sembler avoir totalement oublié les vôtres, Depuis un
instant, j'étais là, près de vous, et......

-Pardonnez-moi, reprit-il vivement, j'étais absorbé dans mes
recherches.

-Recherches philosophiques, sans doute?
-Non, non, répondit Maximilien, comme s'il eût voulu éloigner

de son esprit un fâcheux souvenir, j'ai laissé la philosophie de côté.
Je m'occupe maintenant d'histoire...

-Ah !...
-Oui, j'ai entrepris un grand travail sur les monuments histori-

ques de la France.
-Cet étude vous oblige sans doute à de fréquents voyages ?
-Vous savez combien j'aime peu à sortir de ma retraite. Je n'ai

point l'âme d'un voyageur, La seule excursion que j'ai jamais faite
avec plaisir est celle dont Xavier de Maistre a tracé un si charmant
itinéraire.

-Pourtant il me semble que, si vous vous bornez à exécuter le
voyage autour des murs de votre chambre, vous ne devez pas ren-
contrer souvent en route des points de vue qui puissent vous inspi-
rer dans le travail dont vous vous occupez.

-Je consulte ceux qui ont bien voulu se donner la peine de se
déranger pour faciliter mes recherches. J'étudie leurs livres.

-Vous avez tort, mon cher ami, fis-je en prenant mon ton docto-
ral, vous avez tort de vous ensevelir ainsi dans une sombre retraite.
L'air de Paris ne vous vaut rien, je vous l'affirme. Vous devriez aller
passer quelques mois à la campagne, au bord de la mer, au nord ou
au midi, peu importe ... Il n'est pas de plus puissante distraction
que les voyages, et vous avez absolument besoin de distraction. Je
n'ai pas oublié l'axcellont effet qu'eut sur votre santé - morale et
physique-l'expédition pourtant si pénible que vous fîtes, il y a
quelques mois, en Bretagne.

Il eut un geste de vive dénégation.
-N'essayez pas de me contredire, répliquai-je gaiement, mon

coup d'œil ne m'a pas trompé, et je ne puis vous dire combien j'ai
été frappé alors de l'heureux changement que j'ai remarqué en
vous... Tenez, puisque j'ai eu la bonne fortune de vous rencontrer,
je profite de l'occasion etje vous enlève...

-Comment cela? fit-il en se reculant avec une promptitude qui
me fit sourire.

-J'ai découvert, l'an dernier, sur les côtes de Normandie, un
ravissant petit village, perché en haut d'une falaise, où il n'y a pour
tous habitants que des pécheurs ; dont le sol encore vierge n'a
jamais été souillé par le pied d'un bourgeois parisien. J'ai passé là
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quelques mois de calme, de repos,, de bien-être indicibles. Je veux
vous y conduire...

Je vis bien que cette proposition ne lui déplaisait pas. Il essaya
pourtant de me résister.

-Mais, fit-il en cherchant une objection à m'opposer, vous n'y
songez pas !... Non, non, c'est impossible, je ne veux pas interrompre
le travail que j'ai commencé... Je suis dans le premier feu de la
composition, et vous comprenez...

-Qui vous empêchera de travailler là-bas ?
-Je ne puis pas y transporter mea bibliothèque.
-J'ai mieux qu'une bibliothèque à vous offrir. A deux lieues de

l'endroit dont je vous parle se trouvent les ruines d'un vieux châ-
teau féodal, excessivement curieux. C'est une belle proie sur laquelle
nos archéologues ne se sont pas encore abattus, et qui vous fournira,
j'en suis sûr, une curée abondante d'intéressantes et curieuses décou-
vertes.

-Et ce château se nomme ?
-Le château de Trélivan.
Il parut chercher dans son souvenir.
-Oh ! ce nom doit vous être presque inconnu, die-je encore ; aucun

de vos livres n'en fait sans doute mention, Mais ce dédain des anti-
quaires n'enlève rien au mérite de mon vieux manoir, et je suis sûr
que ces ruines vous intéresseront vivement.

Mes instances furent si pressantes, qu'il ne put les combattre ni
se refuesr à mon désir.

Trois jours après, nous étions en route pour Mareilles. A cette épo-
que, aujourd'hui si loin de nous, le casino ne s'était pas encore
répandu comme une lèpre dévorante sur nos jolies plages normandes
et bretonnes. On aurait pu faire soixante lieues sur le bord des
falaises sans rencontrer ces vilaines tentes alignées au cordeau, ces
piquets plantés sur le rivage, ces costumes bariolés étendus sur les
ajoncs et les varechs, qui aujourd'hui décèlent à chaque anfractuosité
de rocher la présence néfaste d'une station balnèaire.

Le bourgeois de Paris n'osait s'aventurer plus loin que Boulogne
ou Saint-Cloud, et seuls l'artiste ou l'amateur d'émotions violentes
entreprenaient le voyage des côtes de l'Océan et de la Manche.

Nous arrivâmes, le soir, à Mareilles, par un temps magnifique.
Nous nous fîmes conduire à la meilleure auberge du bourg, qui était
située sur un petit promontoire, d'où l'on découvrait le splendide
panorama de la pleine mer.

Notre arrivée parut confondre le brave aubergiste, qui n'avait
jamais reçu d'hôtes de notre qualité. Il demanda d'où nous venions.
Je lui dis que nous étions Parisiens.

Le brave Normand me regarda d'un air sournois, et branlant sa
tête grise, coiffée du bonnet de coton traditionnel :

-Ma fi 1 dit-il, j'crois sans l'croire pourtant, que vous voulez
vous gausser du pauv' monde... Vous, Parisien ? Nenni-dà. J' con-
nais bon les Parisiens ; j'en ai vu un, il y a dix ans, et il n'avait pas
votre air. Les Parisiens ont un chapeau pointu comme un clocher,
des cheveux jusqu'aux mollets, des habits de v'lours et une grosse
boite dans le dos.

Cet affirmation péremptoire du brave homme me fit sourire. Il
avait sans doute aperçu un jour quelque rapin en quête d'un bon
point de vue, et il s'imaginait que tous les gens de Paris portaient
le costume romantique de 1830. La tenue sévère et correcte qui est
celle de ma profession confondait évidemment toutes ses notions.
Pourtant la vue de Maximilien, qui entra en ce moment dans la
chambre d'auberge coiffé de son grand chapeau posé sur ses longs
cheveux, rendit confiance au digne aubergiste.

-A la bonne heure 1 s'écria-t-il en l'apercevant... Celui-ci, jar-
nigué ! c'est un vrai Parisien !

Nous nous installâmes dans un corps de logis séparé de l'auberge,
et qui formait pavillon.

Dès le lendemain, nous fîmes, pour gagner appétit, avant le
,déjeuner, uue longue promenade sur les sommets des falaises.

On eût dit que la Providence conspirait avec moi en faveur de
mon pauvre et int5ressant ami. Le ciel était d'azur, le soleil chaud
et vivifiant ; la mer étendait, à perte de vue, ses belles eaux transpa-
rentes, piquées ça et là d'une voile blanche ou brune, qui courait,
sous le souffle de la brise, comme une mouette effarouchée. L'air frais
du matin nous apportait les âcres et sains parfums de la mer. Nos
poitrines buvaient à longs traits ces robustes émanations dont elles
semblaient ne pouvoir jamais se rassasier complètement.

J'observais Maximilien du coin de l'oil, tout en causant botani-
que, pêche, histoire naturelle et autres sujets de circonstance. Je
constatais avec un plaisir inexprimable l'efficacité du régime dont
je faisais sur lui la salutaire épreuve. Son teint, animé par le froid
et la bise, revêtait les fraîches couleurs de la jeunesse, dont, pendant
si longtemps, ses joues avaient été déparées. Il marchait à grands
pas. Ses cheveux noirs agités par le vent, ses grands yeux brillant
d'un éclat inaccoutumé et levé vers le ciel avec une expression qui,
peut-être, était celle de la reconnaissance, donnaient à sa physiono-
mie si originale je ne sais quoi de vraiment beau et d'inspiré.

J'éprouvais en ce moment quelque chose d'analogue sans doute à

la joie que ressent le bon jardinier lorsqu'il voit un arbrisseau, long-
temps courbé sous le souille dévorant du mistral, se relever lente-
ment et se couvrir d'une nouvelle et verdoyante parure.

Pendant deux semaines, nous recommençames chaque jour ces
bienfaisantes excursions au grand air. Maximilion me demandait
parfois, au moment où nous nous mettions en route :

-Eh bien, docteur, est-ce aujourd'hui que nous allons visiter les
ruines de votre vieux château ?

Et chaque fois qu'il me faisait cette question, je trouvais quelque
adroit prétexte pour retarder l'exécution de notre projet. On devine
bien que le manoir 'crénelé de Trélivan n'avait jamais existé que
dans mon imagination, etj'ousso été fort embarrassé si Maximilien
m'avait sommé de le lui montrer. IHecurousemelt il n'insistait point,
chaque matin nous remettions, d'un commun accord, cette excursion
au lendemain.

Enfin, un jour, vers la fin (le la trolsiòme semaine de notre séjour
à Mareilles, je lui dis :

-Vous sentez-vous, mon cher ami, de force à tenter notre expé-
dition aux ruines de Trélivan ? Je vous avertis d'avance que nous
aurons à faire deux lieues pour aller et autant pour revenir, ce qui
nous prendra au moins six bonnes heures.

-Partons ! répondit-il avec un entrain tout juvénile qui me
charma ; vous avez dû vous apercevoir que je suis bon marcheur et
que je ne crains pas la fatigue.

Nous nous mimes donc en route. On saura bientôt dans quel des-
sein je proposais de donner ce but à notre promenada quotidienne.

Nous descendîmes la côte rapide au sommet de laquelle est cons-
truit le joli village de Mareilles, et tournant le dos à la mer, nous
nous enfonçâmes dans l'intérieur des terres.

Depuis que nous avions quitté Mareilles, nous apercevions, à une
centaine de pas devant nous, un petit paysan qui courait, ses sabots
à la main, sans tourner la tête. Maximilien no remarqua pas que
nous prenions précisément les mêmes chemins que notre petit éclai-
reur, et que nous conservions toujours la distance existant entre lui
et nous.

Après environ une demi-heure do marche rapide, et après avoir
traversé de charmants chemins ombragés, de belles prairies humides
et verdoyantes, nous arrivâmes à une route profondément encaissée,
et surmontée d'un toit d'ombrages que le soleil couvrait le paillettes
d'or.

Au détour de cette route, nous apercûmes tout à coup, au milieu
d'une clarière, une forme assez spacieuse dont les murs, récemment
blanchis, étincelaient de lumière, derrière un rideau do beaux peu-
pliers.

Le petit paysan venait de disparaître dans un épais buisson de
cornouillers,

-Venez, dis-je à Maximilien en lui montrant la ferme; nous
allons faire ici, si vous le voulez bien, une halte de quelques ins-
tants. Le soleil est terriblement chaud aujourd'hui, etje crois qu'une
bonne tasse de lait ne serait pas à dédaigner.

-Volentiers, me réponditit; cette fermite a, en Ivrité, un aspect
des plus séduisants.

Nous traversâmes une cour en terre battue où jabotaient de gros
canards, où gloussaient de belles poules blanclhes.

P'nis nous montâmes les cinq marches de pierre (lui conduisaient
à la lourde porte vermoulue de la mai.on.

Au moment où j'allais poser la main sur lo loquet de cette porte
elle s'ouvrit brusquement.

Maximilien poussa une exclamation de suprise et recula de quel-
ques pas.

-Jeanne! Jeanne! cria aussitôt une voix d'homme entrecoupée,
haletante, viens vite... viens vite... le voilà.

Sur le seuil de la porte se tenait un paysan de trente ans environ,
le visage rouge comme une pivoine, riant et pleurant tout ensemble;
il frappait dans ses larges mains, se tournant tantôt vers nous,
tantôt vers l'intérieur de la maison, et répétait en donnant les signes
de la joie la plus folle :

-Jeanne!je l'avais bien dit qu'il viendrait!.... Dépêche-toi
donc! Ah ! le bon Dieu est bon! Jeanne! Jeanne!

-Louis Guérin! murmura Maximilien qui avait légèrement pâli.
Puis il se tourna vers moi, sourit, et, poussant un soupir, me dit:
-Ah! maintenant, je comprends tout!
Cependant Louis Guérin, car c'était lui, ou effet, avait descendu

les marches de pierres. Emporté par un élan de reconnaissnco bien
naturel, le brave garçon s'était jeté aux genoux de Maximilien
Heller et avait prise sa main, qu'il embrassait et qu'il couvrait de
ses larmes,

-C'est vous ! répétait-il, c'est vous qui m'avez sauvé!
-Relevez-vous, mon ami, relevez-vous, je vous prie, dit Maximi-

lien d'une voix douce et en abaissant vers Guérin ses yeux où se
lisait un tranquille sourire.

-Allons, Guérin, fis-je en intervenant à mon tour, calmez-vous,
et veuillez, je vous prie, nous présenter votre femme.
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Le paysan se releva, essuya ses yeux rougis, franchit le seuil de
la ferme et disparut dans l'intérieur de la maison.

Lorsque nous fûtnes dmneurés seuls, je me tournai vers Maximi-
milien qui pensif, semb'ait faire sur lui-même un grand effort afin
de ne pas laisser paraître l'émotion qu'il ressentait!

-Eh bien ? lui dis-je.
Il me serra la main, puis détourna un peu la tête, et ce seul mot

faiblement articulé sortit de ses lèvres:
-Merci !
Cependant Guérin reparut bientôo accompagné d'une fraîche et

jolie paysanne de dix-huit ans dont il tenait la main entre les
siennes.

Elle s'avança vers nous toute rougissante et en baissant les yeux.
Le bon Guérin lui fit signe de s'enhardir et de tourner à Maxi-

milien un compliment préparé sans doute depuis longtemps.
Mais Jeanne restait confuse devant nous, rougissant de plus belle

et n'osant parler.
Puis tout à coup elle prit bravement son parti, s'avança vers

Maximilien, et avec un geste charmant de grâce et de naïveté, lui
tendit ses belles joues fraîches, sur lesquelles le philosophe, qui
avait, je vous le jure, complètement dépouillé son air farouche,
déposa deux bons baisers.

Lorsque la première expansion de la joie et de la reconnaissance
du pauvre Guérin fut un peu calmée, je le priai de nous faire visiter
son petit domaine.

Il prit le bras de sa femme, sur lequel il s'appuya, car les jambes
du brave garçon tremblaient sous lui, et nous fit voir successive-
ment toutes ses richesses : l'étable, où deux belles vaches ruminaient

gravement, la basse-cour et ses bruyants habitants, la laiterie, le
pressoir, où une immense cave attendait la prochaine récolte de
pommes, enfin tous ces biens inestimables pour lui qu'il devait à la
générosité de Maximilien Heller.

Il ne cessa, pendant tout ce temps, de témoigner à mon ami la
reconnaissance la plus vive et la plus touchante. Il s'interrompait
souvent, au milieu de ses descriptions enthousiastes et de l'énumé-
ration de ses projets d'avenir, pour s'écrier

-Et quand je pense, mon bon monsieur, que c'est à vous que je
dois cela 1 Sans vous, mon Dieu ! mon Dieu! qu'est-ce que je serais
devenu ?

Puis il cachait sa tête dans ses mains, lorsque ce lugubre souve-
nir de son arrestation et des nuits passées en prison revenait dans
son esprit comme un fantôme terrifiant.

En voyant ces modestes richesses, en entendant le naïve expres-
sion de ce bonheur si par et si vif tout ensemble, je remerciai du
fond du cœur Dieu qui avait inspiré à Maximilien Reller une si
belle pensée de dévouement et de générosité.

Maximilien partageait sans doute l'émotion que je ressentais, car
son visage avait une expression souriante et heureuse que je ne lui
avais jamais vue.

Comme nous revenions vers la ferme par un étroit chemin, le
jeune paysan et sa femme marchant devant nous les bras entre-
lacés, Maximilien s'arrêta tout à coup, me prit la main qu'il serra
avec force, et d'une voix profondément altérée et, pour ainsi dire,
humide de larmes.

-Ah! mon ami, me dit-il, cela fait du bien !... cela console !.
Et moi aussi, je puis vous dire : Merci ! car vous m'avez sauvé!

FIN

PAPA
Ce n'est pas que je fusse follement éprise de ce bon Louis Lan-

cret... Je crois même que je l'avais choisi, entre quelques autres
prétendants acceptables pour la neutralité parraite de son physique
et de son caractère. Je me disais: " De celui-là, au moins mon pau-
vre papa ne sera pas jaloux... " Car papa est jaloux de mes préten-
dants. Les gens qui, m'entendant ainsi parler, comprendraient plus
que je ne veux dire, auraient de bien vilaines âmes. Papa est jaloux.
cela signifie, premièrement, qu'il veut pour lui seul tous les soins de
ménagère affectueuse et diligente que je lui donne depuis treize
ans que maman est morte, et cette première jalousie n'est pas la
belle, elle ressemble un peu à de l'égoïsme. Mais papa éprouve encore,
à mon endroit, une autre jalousie moins facile à définir, et qui me
touche plus, car elle n'est nullement inspirée par l'égoïsme, et elle
le fait réellement souffrir. Papa est horriblement blessé de toutes
les admirations que ma figure ou ma taille, assez jolies l'une et l'au-
tre, provoquent chez les hommes, même si ces admirations s'expri-
ment de la façon la plus respectueuse. A force de l'avoir observé, je
crois comprendre assez bien ce qu'il ressent; il est, pour ainsi dire
timide et effarouchable âd ma place; il souffre avec exagération, et
pour mon compte, de cette gêne singulière que nous avons toutes
connues pendant quelque temps (peu de temps!) les premiers mois
qui suivirent notre entrée dans le monde. Les hommages les plus
discrets rendus à sa fille lui paraissent, quand il en est le témoin,
d'inexcusables attentats à la modestie.' Jugez comme il est mal à
l'aise, quand il voit un jeune homme prendre ma taile et m'entraî-
ner dans une valse ! Ou seulement quand, à table, séparé de moi
par quelques convives, il aperçoit un de mes voisins un peu em-
pressé auprès de moi ! Vous n'imaginez pas la diplomatie tendre
dont je suis contrainte, après ces importants événements, pour
calmer le cher vieux cœur troublé et ramener la paix dans ce que
nous appelons volontiers tous les deux: " Notre ménage."

Ce qui me prouverait bien (si je n'en étais sûre de toute façon)
que cette seconde jalousie paternelle est vraiment désintéressée, et
tout à fait pure d'égoïme, c'est qu'elle ne vise pas exclusivement
les personnes: papa est jaloux des livres, des tablaux, des con-
versations mondaines qui pourraient concourir à faire de moi (à
vingt-trois ans passés, ll.s 1) autre chose qu'une petite fille très
ignorante. Nous avons renoncé à aller au theâtre. Il n'y avaitjamais
de pièces assez convenables pour moi: et quatre ou cinq expériences
malheureuses durant lesquelles j'ai souffert de voir souffrir mon
vieil enfant, m'ont guérie du désir d'assister à aucun spectacle en sa
compagnie. Quant aux livres, comme il n'est pas là quand je lis, je
triche un peu. Et pour les conversations du monde, - mon Dieu !-
je tâche, toujours, lorsqu'il est hors de portée, de n'être ni plus sotte
ni plus bégueulo qu'une autre. Le terrible, c'est que, parfois, un
incident imprévu nous met, ensemble, en présence de quelque incon-

venance manifeste... une anecdote un peu leste contée par une
dame.... une statue un peu trop dévêtue qui nous guette au coin
d'une allée.... Tous les deux, alors, nous voudrions nous nicher
sous terre: car dès que je suis avec lui, sa manie me gagne, et je
deviens sotte et timide.

Je crois bien que cette complication particulière de ma vie cou-
rante m'a ôté le loisir d'être amoureuse, comme le sont la plupart
des jeunes, de quelques sportsmen et de quelques officiers. Non vrai-
ment, je n'ai jamais aimé une redingote ou un dolman assez chau-
dement pour faire à ce pauvre papa la peine immense de lui en par-
ler. Maîtresse de maison depuis si longtemps, je ne suis pas poussée
au mariage, comme tant d'autres, par le désir d'être libre et de com-
mander.... Les petits divertissements dont me prive la manie
paternelle ne me manquent pas assez pour m'empêcher de goûter
ma réelle indépendance. En somme je suis heureuse dans " mon mé-
nage ". C'est plutôt par raison que je souhaiterais me marier pour
ne pas laisser inutilement passer l'heure où il convient d'avoir un
mari jeune et des enfants, Vous voyez que je suis une demoselle très
raisonnable.

Je n'ai pas eu à courir après les prétendants, ils sont venus s'of-
frir d'eux-mêmes: car outre que je ne suis point trop laide, j'ai ce
que les prétt idants goûtent plus qu'une jolie frimousse ou de beaux
bras; j'ai, me dit-on, trois cent mille attraits impersonnels déposés
à la Banque de France. J'attribue modestemeut à cette circonstance
d'avoir vu défiler aux pieds de ma petite personne tout ce qui, dans
notre chef-lieu, appartient au sexe fort et.... célibataire. Sûre de
pouvoir chosir, je n'ai pas connu le douloureux et délicieux frémis-
sement dont je vis agitées, tant de fois, les jaunes filles de mes
amies, moins faworisées de la fortune, - lorsqu'un officier d'avenir
ou un ingénieur bien appointé ou seulement quelque solide pro-
priétaire rural les invitait à danser. Je ne suis jamais rentrée à la
maison, après un dîner, une soirée ou un bal, en me demandant avec
anxiété: " Veut-il réellement m'épouser ? " Hélas ! On voulait tou-
jours m'épouser, je le savais d'avance, et d'avance cela donnnait une
étrange fadeur aux compliments qu'on croyait devoir m'adresser.

Soyons franche ; j'ai eu tout de même un petit flirt. Un jeune
conseiller de préfecture a su se faire distinguer de moi par un peu
d'esprit amusant et la franchise avec laquelle il me déclara qu'il ne
pensait pas au mariage, mênie avec moi, vu qu'il trouvait délicieux
l'état de célibat,-mais qu'il voulait tout de même me fairo la cour
parce que j'étais jolie et pas bête. Était-ce un adroit détour pour
conquérir la dot en même temps que le coeur ? Je ne sais. Il ne me
rendit pas amoureuse de lui, mais il me divertit assez pour me faire
désirer sa présence et pour obtenir de moi quelques menues atten-
tions. Je bravai, pour cotillonner avec lui, les coups d'œil furieux de
papa ; je tolérai qu eques lettres, où les phrases passionnées ne
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melaient assez adroitement aux plaisanteries. Ce fut là tout mon
roman : et, si modeste. il faillit encore finir mal. Papa surprit un jour
sur la terrasse de la Tresorerie générale, le jeune P..- en train de
me baiser la main un peu longuement. Je crois qu'il hésita un ins-
tant sur le point de l'étrangler ou non : s'il s'abstint, ce fut assuré-
ment pour éviter le scandale dont sa fille eût pâti la première... Il
ne m'a jamais dit un mot de l'événement ; il avait vraiment trop
honte pour moi; les mots s'arrêbaient dans sa gorge: tel s'il eût eu un
fils et qu'il l'eût surpris trichant au jeu. Moi qui suis, je vous le
disais, une personne bien plus raisonnable, j'étais sûr de n'avoir rien
fait de mal et ma conscience restait en repôs. Mais mon pauvre
vieux, pendant plusieurs semaines, fut si contrit ( ina place, qu'il
finit par me suggérer de vagues remords, et une gêne extrême à
rencontrer mon conseiller... Ainsi mourut, dans sa fleur, cette pas-
sionnette sans importance. Et je m'aperçus par là que mon pauvre
toqué de papa m'était beaucoup plus cher que le plus divertissant
des fonctionnaires...

Cependant, ma tante Adèle-personne de bon sens qui possède
quelque influence sur mon père, son cousin germain-s'était mis en
tête de me marier. Elle prit les devants. fit des remontrancas à papa,
lui déclara que tout le monde le tenait pour un affreux égoLte, et
qu'il s'agissait de me pourvoir au plus tôt d'un joli mari. Des pré-
tendants triés sur le volet furent admis à se rencontrer avec moi,
dans une sorte d'intimité, chez ma tante elle-même. (Depuis l'aven-
ture du conseiller, nous ne fréquentions guère plus les bals, mon père
et moi). Vous n'imaginerez jamais les avanies qu'il leur fit Il s'ingé-
niait de mille façons à mettre leurs ridicales en évidence. Hélas, tous
en avaient. Il 'abusa de son âge et de sa réelle supériorité d'esprit
pour les railler devant moi, les mettre dans telle de ces postures
grotesques qu'une femme, même bienveillante, ne pardonne jamais
absolument à un de ses courtisans. Bref, il organisa une véritable
terreur parmi les prétendants. Ma tante elle-même dut renoncer à
s'entremettre : papa l'aurait brouillée avec la ville entière...

Quand un prétendant lâchait pied, il avait, malgré tout, un peu
de remords.

-Tu ne le regrettes pas, au moins ? me disait-il.
Sur ma réponse négative, il retrouvait sa sérérité... Mais je crois

que sa malédiction me guettait, si j'avais répondu
" Dame !... je le regrette un peu..."
Le capitaine Dartey lui donna plus de mal que les autres.
Ce n'était pas un homme supérieur ; mais d'une simplicité et

d'une modestie extrêmes, aucune raillerie n'avait prise sur lui. Avec
cela, un passé militaire déjà brillant, et la plus incontestable, la plus
mâle beauté .. Papî, au bout de quelques escarmouche-, comprit qu'il
n'avait pas la victoire. Il devint sombre, et même, dans l'intimité
du ménage, ne m'adressa presque plus la parole. Enfin, la dém ,rche
officielle fut faite par le colonel, il fallut prendre un parti, Je deman-
dai à papa ;

-Que me conseilles-tu ?
-Est-ce que tu l'aimes ? me demanda-t-il d'une voix qui trem-

blait.
-Mon Dieu 1... Non... je ne l'aime pas... Mais c'est un de ceux

qui. certainement ne me déplaisent le moins.
-Alors... tu ne souffrirais pas si tu ne l'épouses' pas ?
-Non, fis-je en riant. Mais c3ci ne me semble pas une raison suffi-

sante pour le refuser.
-Ecoute, reprit papa... Tu as confiance en moi, n'est ce pas ? Eh

bien... ne l'épouse pas. On dira que tu es devenue amoureuso do lui
parce qu'il est beau. Na trouves-tu pas cela un peu honteux i

Ca qui me parut hors de doute, c'est que papa, lui, trouvait un peu
h>nteux que sa fille put s'éprendre d'un homme parca qu'il était
beau. Et telle est la contagion des sentiments délicats à l'excès que,
moi aussi, du moment où il me le dit, je pensai comme lui. 'On dira
que je me paye, avec ma dot, un joli mari.,." Darty fut refusé comme
les autres, et je fus récompensée de ce refus par une lune de miel
noavelle dans notre ménage.

Le pauvre Louis L'ncret fut mr. dernière espérance matrimoniale.
Papa l'aimait bien ; il avait été l'ami du père Lancret; Louis et moi,
tout petits, nous avions joué souvent ensemble, et c'était, vraiment,
une sorte de frère de lait que j'avais retrouvé grandi, au sortir du
couvent, quand j'avais reparu dans ma ville natale, Louis venait
presque tous les soirs à la maison faire le troisième au whist, avec
papa et moi. 0 était un excsllent garçon, assz riche pour dissimu-
ler sa paresse sous une vague réputation d'agronome. Dieu sait que
je faillis choir de mon haut, quand. un beau jour, Lancret m'écrivit
une lettre d'une admirable humilité, me dis int que, lui, être amor-
phe et dépourvu d'attraits, il osait adorer la pure perfection que
j'étais et se déci lait enfia à me le dire maintenant que j'avais épuisé
la liste des célibataires du chef-lieu. "Ma foi, pensai-je, ce Lancret
n'est pas si sot... Papa est habitué à lui, il n'en prendra point d'om-
brege ; et pour ce que je demaande à un mari, il me semble que
celui.ci en vaut un autre."

J'allai, toute chaude, transmettre la proposition à mon père. Il
commença, naturellement, par déclarer que Lancret était fou de
prétendre à ma main, que des maris comme lui, j'en trouverais à la
douzaine, qu'on ne devrait même pas prendre une pareille requête
au sérieux, etc... Néanmoins, comme il fallait un troisième pour le
whist du soir, Lincret na fut pas renvoyé : il fut admis à faire sa
cour, tacitoment, sans que papa lui témoignât son consentement
autrement qu'on le rudoyant un peu plus que de coutume. Les jours,
les semaines passèrent; Lancret continua de brûler silencieusement
à mes côtés, tout en maniant les cartes. Enfin, il dépêcha ma tante
Adèle auprès de papa, pour avoir une réponse définitive.

-Je te répondrai avoir causé sérieusement avec la petite, dit
papa.

Et cette conversation fut ceci
-Ecoute, Laure... Ta mère n'est plus ici pour te dire ci qu'est,

en réalité, le mariage. Ce n'est pas moi qui te le dirai... Mais tu
peux me croire, épouser un homme qu'on n'adore pas, c'est un sup-
plice pour une femme dont l'âme est un peu haute... N'épouse pas
Lancret... Lancret est un troisième au whist ; et ce n'et pas un
mari.

-Alors, il faut le renvoyer ?...
-Non... parle-lui doucement... Fais-lui comprendre qu'il n'a

pas su te plaire encore. .. que, peut-être, plus tard... enfin. .. que tu
n'es pas pressée... Il aura à choisir entre se contenter de cela et
ne plus revenir ici. Tu verras qu'il restera.

Papa avait raison. Lancret est resté. Il fait toujours le troisième
an whist. A cette preuve d'amour, il a gagné que je l'aime un peu.
Mais je ne l'épouserai pas. J'ai un mari qui est mon cher égoïste de
papa-et c'est aussi, hélas ! le seul enfant que j'aurai '

Si au moins j'étais sûre de le garder toute ma vie, ce vieil
enfant.!

MARCEI PRinvosr,

UN KRACI- NAPO LITA 1 N
Le 10 février, Naples comptait 120 banques dissiminées dans tous

les quartiers: et, si les dix premières, par exemple celles de Buffo-
Scilla et de Costa, offraient une apparence décente, affectaient
même un certain luxe d'installation et possédaient un personnel
d'une irréprochable mise, toutes les autres installées mesquinement,
dans les rues mal famées, dans des maisons aux porches sombres,
étaient tenues par des gens de mauvaise mine qui accomplissaient
gauchement les formalités, pourtant très simples et très peu nom-
breuses, indispensables à la réception des fonds et aux paiement des
intérêts. Pour créer une banque, il suffisait d'avoir à sa disposition
deux obscures petites pièces dans la rue Guantai Vecchi ou dans la
ruelle Stufa San Giorgo, et d'y mettre deux tables boîteuses, deux
registres en papier à chandelles, deux chaises de paille et deux indi-
vidus à la face patibulaire.

Parmi.ces banques nouvellement écloses, plusieurs c'étaient éta-
blies dans ces grands immeubles de la rue Tribunali, de la rue Mer-
canti, de la ruelle Nilo, de la venelle Mezzo Cannone, où logent
toute espèce de'gens, des familles bourgeoises, des familles ouvrières,
des fabricants de fleurs artificielles, les brodeurs d'ornements d'église,
des charlatans ; où l'on trouve des maisons louches, des tripots
clandestins, des hôtels à vil prix, des agences de prêt sur gage ; et
à côté de chaque agence, dans le même immeuble, soit aux premier,

soit au dernier étage, une banque avait poussé comme un rejeton
naturel: et les employés de c tte banque avaient la même figure
que les égorgeurs de l'agence, et l'on remarquait des ai sités mysté-
rieuses entre le mobilier, les registres et les guichets de ces deux
bureaux voisins. Tout, dans la petite banque née d'hier, était vieux,
sale et puant comme dans le vieux coupe-gorge: de part et d'autre,
les employés avaient les pardessus graisseux, les mêmes chemises
effilochées, les mêmes cravates rougies par l'usage. Et cependant,
malgré cette mi-ère indécente, le taux de l'intérêt n'avait pas cassé
de croître avec une vertigineuse rapidité, comme la boule de neige
qui roule et se transforme en avalanche. Dèsa 1 mi-janvier, plusieurs
banquiers avaient fait le coup de payer l'intérêt par anticipation,
de sorte que le déposant, après avoir versé les fonds au premier gui-
chet, passait tout Je suite au deuxième pour toucher les arrérages:
une rapidité si foudroyante en affaires que jamais on n'avait rien vu
de pareil 1

Ceux qui n'avaient pas d'argent s'en faisaient pi ôter ; les dames
engageaient leurs diamants, leurs vaisselle plate, vendaient leurs
plus riches atours: les retraités mottaient en gagi le titre de leur
pension; les tenanciers de la loterie déposaient pour huit jourt,
pour quinze jours, jusqu'à la date où ils devaient faire leur verse-
ment, la recette qu'ils avaient en caisse. Les agences qui opéraient
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des recouvrementi pour lo compto d'auteni, mêmes les plus probes et
les plus scrupuleux, ri quint lei somme recouvrées.;, en se donnant
à eux-mêmes pour excnse la brèv échénceý <ic cette opéralion irré-
gulière ; les propriétaires tourmntaient les formïiers afia d'apporter
aux banques l'arg'nt des fermges. D)au touts les sociétés, dans
les csrcles, dani les meýs, dans les pensioas di jeunes filles, dans les
collèges de jeunes garçons, dani les manisons de toutes sortes, partout
la fureur de lucre avait pris de telleb propor tions que les plus rétifs,
les plus pauvres, les plus économes, les p!us circonspects se déci-
daient à déposer leur argent. Les banques payaient trente pour
cent par mois !

Chaque dépôt était petit, mais les déi ôt, étaient inuombrables.
Ceux qui déposaient maintenant, c'était le garçon de café c'était
la repasseuse qui poîsé-liiit ccnt vingtlivres d'économies, c'était
la dévote, c'était le capitaine retraité à la chute des Bourbons, e était
l'institutrice, l'élève, la concierge. Est-ce à dire que l'on n'avait pas
d'inquiétude ? Bien (les gens éprouvaient une crainte vague et
comme un frisson de défiance : déjà le bruit avait couru que l'ef-
fondement général était proche: mais cette crainte vague, cette
defiance rie faisaient :lu'e citer les esprits, fournissaient un aliment
à cette folle imagination méridionale qui joue un si grand rôle
dans la vie des Napolitains et même dans leurs opérations finan-
cières. Vainement le Punyolo, un journal honnête et courageux,
avait-il, dès le début, engagé contre les bmnques une guerre sans
merci: d'autres journaux, soudoyés pour les défendre, avaient
pousé comme des champignons ; et tout cela produisait une vio-
lente effervescence. En dépit des injures, des lettres anonymes, des
menaces de mort, le Pungolo continuait sa campagne ; et ce qui,
plus que tout le reste, mettait en rage les banquiers, les souteneurs
des banques et les déposants, c'était l'appréhension que cette cam-
pagne ne mit en éveil le miniîtère, la mgistrature, lu tribunal de
commerce.

Enfin, tout s'écroula comme un château de cartes. Le 11 février,
le Pungolo avait annoncé pour le lEn lemain que le procureur du
roi lancerait des mandats d'arrêt contre les banquiers, les employés
et los crllecteurs, que l'ou saisirait les sommes en dépôt, et que l'on
apposerait les scellés. Mais nul n'y avait cru : c'était la deuxième et
troisième fois que le journal publiait cette nouvelle ; et on se figura,
on se persuada qu'ella répondait seulement à un charitable désir de
ses rédacteurs. Ceux mêmes qu'elle intéressait directement n'en
tinrent pas compte ; et, le soir qui précéda le désastre, ils se mon-
trèrent partout, à San-Carlo, au Jardin d'Hiver, dans les restau-
rants et dans les maisons de jeu, au bal, au café, avec leurs femmes,
leurs amis et leurs parasites.

Le 12 février, vers huit heures du matin, le bruit se propagea,
venu on ne sait d'où que la banque Ruffo-Seilla suspendrait ses
payements dans la journée; ce qui provoqua un premier mouve-
ment de panique. Mais, à huit lieures et demie éclata le coup de
foudre: on apprit que Ruffo-Scilla venait d'être arrêté, jeté en pri-
son. Cette fois, il n'y eut pas moyen de mettre on doute la nouvelle:
car, au même instant, les opérations de la police commencèrenb dans
tous les quartiers.

Quel spectacle! Une foule consternée s'amassait devant les b4n-
ques envahie par la force publique. Les visages étaient d'un emortelle
pâleur ; mais, parmi los as -isttnts les uns demeuraient taciturnes,
les autres avaient dos crisc de désespoir. Pour beaucoup d'entre
eux, c'était la ruine complète, la misère implacable, une catsstrophe
dont ils n'osaient pas encore muosrer la profondeur, bien qu'ils en
eussent déjà le vertige; mai, pour d'autres, c'était plus que la ruine,
c'était le dé:honineur : ils s'etantpproprié l'argent d'autrui en se
promettant de restituer bintôt, eà voilà que cet argent s'évanouis-
sait sans retour et qu'on les accu.-ait de l'avoir vole Ceux-ci étaient
frappés d'épouvante ; ili ô l>hent ça et !à dans la foule, blêmes, les
yeux hagîrds, ne voyant plu-i rien, n'entenudant plus rien, absorbés
dans cette unique pensée, - qu'ils étaient perdus

Dsvant le palais Fancitano, un gérnmrt du loterie, qui trois jours
auparavant, avait rique plusieurs milliers do lires appartenant à
l'Éçat, ne voulait pas croire au désastre; puis, quand il ne put dou-
ter, il se mit à hurler, à pleurer, à rire, a divaguer, à se démener
comme un fou ; et sa folie subite augmentait encore l'effroi de cette
multitude épouvantée.

Un jeune homme à la face livide répétait machinalement, comme
un idiot:

-Je n'ai plus qu'à me faire sauter la cervelle ! je n'ai plus qu'à
me faire sauter la cervelle !

Un homme d'âge criait, d'une voix déchirante:
-Tuez-moi, tuez-mnoi, mes enfants! je suis un assassin!
Un autre, les yeux rougis par les navrantes larmes de la vieil-

lesse, allait bégayant, comme si un choc nerveux lui eût enlevé le
libre usage do la parole.

Ce qu'il y avait de pins lamentable, c'était l'arrivée des gens qui,
ne sachant rien encore, s'approchaient, saisis d'un pressentiment
sinistre à l'aspect de cette foule. Aussitôt, quarante, cinquante per-

sonnes, toutes les personnes présentes se précipitaient pour leur
donner la nouvelle, avec des cris, des clameurs, des gémissements,
des imprécations ; et le malheureux apprenait l'événement d'une
façon si soudaine et si brutale qu'à son tour il devenait d'une pàleur
cadavérique, les paupières battantes, les yeux égarés. Quelques-uns
chancelaient, comme si la terre se fût dérobée sous leurs pas,

Les femmes aussi accoururent de toutes parts: des femmes de
toutes les conditions, des ouvrières en camisole, des servantes avec
leur tablier blanc noué do travers, des demi-plébiennes avec leur
châle pendant sur un côté, des demi-bourgeoises et même de vraies
dames, coiffées du premier chapeau qui s'était présenté sous leur
main, blêmes derrière leur voilette, non moins convulsées par la
colère que les femmes du peuple. Les mains tremblantes, les yeux
fous, les lèvres violacées, elles s'efforçaient de retenir leurs pleurs.
Les plus faibles, les plus inconsolables n'y réussissaient pas et san-
glotaient, là, dans la rue, les unes à lourdes larmes silencieuses qui
s'écrasaient sur leurs joues, les autres à chaudes larmes ruisse-
lantos, avec des spasmes et des suffocations, comme les enfants qui
ont un gros chagrin.

Et puis, lorsqu'on avait fini d'arrêter, de perquisitionner, de sé-
questrer, d'appo4er les scellés, la scène changeait. Les commissaires
de police, les officiers de paix, les inspecteurs de la sûreté, les ser-
gents de ville descendaient, emportant avec eux les papiers, les
régistree, emmenant prisonniers les banquiers, les employés, les
rares collecteurs qui avaient eu l'imprudence ou l'impudence de
venir encore au bureau ce matin-là. Et alors, devant cette espèce
de convoi funèbre, devant ce lugubre transport d'hommes et de
choses, la foule éprouvait la sensation nette que tout était fini, que
tout était perdu, que jamais plus elle ne rattraperait son argent.
Et une grande clameur composée de lamentations, de hurlements,
de blasphèmes, de sanglots féminins, une clameur où mettaient
aussi leur note perçante les cris des nourrissons, portés sur les bras
maternels, accueillait la police escortant les coupables ; et les plus
furieux se ruaient contre les agents pour leur enlever des mains les
prisonniers, pour les frapper à coups de canne, pour les massacrer.
Dans certaines banques de la Tribunali, de la rue Foria, le commis-
saire, l'officier de paix, durent ceindre leur écharpe et haranguer la
foule menaçe.n1; ailleurs, aux Mercanti, à Santa Maria la Nuova,
il fallut que les gendarmes et la troupe prêtassent main forte pour
empêcher le peuple de faire sommaire justice des banquiers. On ne
parvenait pas à disperser les attroupements, à convaincre les gens
qu'il était inutile de stationner ainsi dans la rue, d'attendre, je ne
sais quoi, d'attendre sans rien attendre. Hélas I dans la frénésie de
leur désespoir, hommes, femmes, enfants, n'avaient pas le courage
de rentrer chez eux; ils se tenaient à la porte des banques, stupide-
ment, pour contempler la rue, la maison, les murailles où leur
argent avait disparu.

Quelques heures plus tard, la foule était devenue taciturne,
comme oppressée par le désastre, lasse d'avoir trop parlé, trop
hurlé, trop blasphémé, prise d'hébétude ; mais les gens s'obstinaient
encore à ne pas rentrer chez eux. A bout de forces, ils ne faisaient
plus maintenant que branler la tête, comme pour dire que leur
malheur personnel était plus terrible que le malheur de tous les
autres. Mais déjà les trains de Salerne, de Caserte, de Foggia, de
Campobasso amenaient un nouveau contingent de désespérés : les
déposants de la province, qui, la face bouleversée, les yeux injectés
de sang, pâles comme des morts ou rouges comme des apoplec-
tiques, venaient se joindre au choeur lugubre de ceux qui, depuis le
matin, savouraient l'amertume de la catastrophe.

Ce qu'il y avait de bizarre, c'est que les provinciaux n'articulaient
pas une parole et regardaient autour d'eux avec un air effaré. Tou-
jours ils s'étaient méfiés de Naples et des Napolitains; toujours ils
avaient redouté la grande ville comme une fournaise où l'argent se
fondait, se consumait, s'évaporait. Et voilà: ils y étaient venus,
dans cette Naples de perdition, et elle les avait dévorés ; ils y avaient
appoi té l'argent de leurs coffres solides, et les Napolitains s'étaient
gavés de ce bon argent, qu'ils ne reverraient jamais plus ! Non, ils
n'y croyaient paq, les provinciaux, à la mine désespérée, aux cris et
aux pleurs des Napolitains; ils ne croyaient pas qu'un seul Napo-
litain eût fait la perte d'une seule lire; mais, vaguement, sans
motifs, ils s'imaginaient que tous les Napolitains jouaient une, im-
pudente comédie, que ces gens éplorés avaient mangé l'argent ou
qu'ils en avaient peut.être encore une partie dans leur poche.
Mornes, sinistres, les lèvres serrées, les épaules courbées comme un
homme qui, après un grand coup, se ramase sur lui-même, les pro-
vinciaux circulaient dans la foule avec d'obliques regards soup-
çonneux, montaient les escaliers des banques, voyaient les scellés
sur les portes, redescendaient en hochant la tête. Quelques-uns
d'entre eux sautaient en fiacre et se faisaient conduire chez le comn-
missaire de police, chez le procureur du roi, chez le président du
tribunal de commerce : dans l'antichambre peuplée de figures
pareilles à la leur, ils attendaient des heures entières; et, enfin,
quand on les introduisait, ils se soulageaient le coeur par d'amèree
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récriminations contre Naples et les Napolitains. Le représentant de
l'autorité les écoutait, leur disait que, pour le moment, il n'y avait
rien à faire, qu'il fallait attendre le rapport des experts commis à la
vérification de la comptabilité, celui du liquidateur de la banque-
route. Et les provinciaux faisaient semblant de croire à ces paroles,
qui était l'expression de la vérité pure; mai@, au fond, ils n'y
croyaient pas, non, ils n'y croyaient pis ; et ils sortaient en rica-
nant, avec la conviction qu'il existait un complot pour les renvoyer
dans leur pays dépouillés et mystifiée.

Enfin, le soir descendit sur Naples, et la foule se dispersa lente-
ment. La nuit après le désastre, la ville sembla morte. Ssn Carlo
et le Jardin d'Hiver tinrent leurs portes closes: on savait bien qu'il
ne viendrait personne. Les cafés demeurèrent vides. Mais, jusqu'à
une heure avancée, il y out beaucoup d'ombres solitaires qui rôdaient
à l'écart, comme des fantômes douloureux ; et c'étaient les gens qui
avaient peur de rentrer à la mai-.on. Pris d'une mortelle faiblesse,
ils ne pouvaient se résigner à revoir leur famille, à supporter le
spectacle du deuil domestique, à se trouver face à face avec leurs
remords,

Un grand nombre de ces misérables se réfugièrent dans les
infimes hôtels du Pnrt, du Pendino, des environs de la gare. Les
autres, ceux qui rentrèrent chez eux, passèrent les longues heures
de la nuit dans les gémissements; et, à voir ces pleurs, à entendre
ces lamentations, les petits enfants eux-mêmes, les petits enfants
qui devraient rire toujours, se mettaient aussi à pleurer, sans savoir,

sans comprendre, inapaisables. Ni dans les quartiers pauvres, ni
dans les quartiers riches, personne, cette nuit-là, ne pouvait dormir,
ne pensait à se repo ser; et, chez ceux qui ne pleuraient pas, des
scènes éclataient, plus tristes encore. Sous le coup de la catas-
trophe, dans la rage d'avoir perdu leur argent, pères et file, maris et
femmes, frères et sœurs se querellaient, s'accusaient, s'injuriaient ;
le conflit de l'intérêt offensé remuait et ramenait à la surface la
fange de mille existences, réveillait les plus ignobles passions, dé-
chaînait les plus vils instincts, relâchait les liens du sang, brisait
les liens les plus indissolubles. En plusieurs endroits, on tira les
couteaux et les revolvers; en quelques-uns, il y eut du sang répandu.
Comme elle fut longue et siniitre, cette nuit de février, pleine pour
les uns de sanglots et de fureurs, pleine pour les autres d'un silen-
cieux désespoir !

Le lendemain matin, on appris qu'il y avait eu quatre suicides;
que nombre de gens avaient pris la fuite, abandonné leur patrie et
leur famille pour se soustraire au déshonneur. Déjà on chuchotait
le chiffre des sommes perdues ; et ce chiffre montait d'heure en
heure, croissait avec une accélération formidable : dix millions,
douze millions, quinze millions... Et, quand on connut le chiffre
véritable, toutes les pré visions se trouvèrent dépassées; la banque
Ruffo-Seilla était en déficit de vingt millions ; la banque Cota, de
douze millions ; les petites banques, de neuf millions et demi ; -en
tout, plus de quarante et un millions !

MATILDE SERAO.

MADEMOISELLE ROSETTE
Notre époque se targue assez complaisamment de détenir le

record des neurasthénies étranges et des originalités piquantes: elle
n'a, à ce point de vue, ni à se vanter ni à s'amoindrir, le monde a
de tout temps été ce qu'il est et les détraqués d'autrefois valaient
bien nos névropathes d'aujourd'hui.

Ma conviction, sur ce sujet, n'a fait que s'affermir à la lecture
fortuite d'une cause célèbre de l'ancien temps: la Revue de psychia-
trie a rappelé dernièrement le fait curieux qui a donné naissance à
un procès jadis fameux et que j'ai voulu lire dans les documents
originaux.L'affaire vautlapeine d'être contée et avec quelquesdétails.

Vers le commencement du XVIIIe siècle, vivait à Bagnères-de-
Bigorre, un avocat au parlement de Toulouse nommé Aynond
Dumorel qui avait épousé, étant riche et de condition di1tinguée,
une demoiselle de Manas. Ils avaient eu deux fils dont le second
était né le 24 novembre 1678 et avait été baptisé sous les noms de
Pierre-Aymond.

Mme Dumourel mourut jeune, alors que Pierre-Aymond était au
collège. L'enfant était, jusqu'au décès de sa mère, élevé dans la mai-
son paternelle; mais à la suite de cet événement, le père n'ayant
pas le temps de veiller à son éducation, le mit en pension à Toulouse
où il poursuivit ses études classiques et prit sa licence en droit Le
compte que ses maîtres rendaient de lui était des plus favorables.
Le jeune homme, d'après eux, était très rangé, vertueux, dévot,
timide même : il fuyait, à la vérité, trop la compagnie de ses cama-
rades et les distractions que présentait la ville, mais c'était là le
seul reproche qu'on pût lui adresser et il faut reconnaître que ce
reproche était mince.

Quand Pierre-Aymond eut pris ses grades, son père lui écri-
vit afin de l'inviter à prendre quelques vacances et il fut décidé que
le jeune homme débarquerait tel jour, à cette heure, à la maison
paternelle. Quel ne fut pas l'étonnement de l'avocat Dumourel en
voyant, au jour dit, entrer chez lui une grande et forte femm, légè-
rement barbue, qui se jeta à son cou et l'embrassa avec attendrisse-
ment en l'appelant: Papa! C'était Pierre-Aymond, vêtu d'une
jupe et d'un caraco, portant cet étrange costume avec une aisance
parfaite et un aplomb imperturbable.

Le père, au premier abord, imagina qu'un accident quelconque,
attaque de bandits ou chûte dans la rivière, avait obligé son fils à
prendre, gar pressante nécessité, les premiers vêtements tombés sous
sa main; son étonnement se changea en stupeur aux premiers mots
d'explication et il crut perdre la tête en entendant son garçon lui
révéler l'étrange lubie dont il était atteint.

-Vous savez bien, mon chère père, disait Pierre Aymond, que je
suis devenue fille, et que ce n'est que par suite d'une erreur, que
vous m'avez fait élever comme un homme: mon premier devoir,
en m'apercevant de cette erreur, était de prendre les vêtements de
mon nouveau sexe; ainsi ai-je fait et j'ai consacré à l'achat d'un
modeste trousseau une partie de l'argent que vous aviez la bonté de
m'adresser pour payer mes maîtres.

-Diable soit de cette mascarade, s'écria l'honnête avocat; vous
êtes garçon, et vous resterez garçon, et je saurai bien mettre ordre
à cette irrespectueuse folie. Et si ma volonté ne suffib pas à vous
contraindre, je suis homme à user de mon autorité et à vous faire
enfermer dans une maison de force jusqu'à ce que vous ayez retrouvé
la raison.

-Mon père, ce sera donc pour vous obéir; mais je n'en suis pas
moins une femme et ce que vous en pourriez dire n'y changera rien.

Le père Dumourel, interloqué comme bien on pense par un ai
beau sang-froid, fit appel d'abord à ses souvenirs personnels, con-
sulta des médecins qui examinèrent Pierre-Aymond, prit conseil
de ses parents et de ses amis proches; son fils - car il il fut établi
que c'était bien un fils et non une fille que le ciel lui avait donné,
-n'en continua pas moins à simuler, maladroitement, l'attitude et
les manières d'une femme: s'il consentait, par soumission aux ordres
de son père, à revêtir un pourpoint et des culottes quand il se trou-
vait dans l'intimité, il se gardait bien de sortir autrement qu'en
jupe et en bonnet tuyauté lorsqu'il se rendait à l'église ou qu'il
allait faire quelque visite; et comme on ne manquait pas de lui
demander la raison de ce travestiisement, il répondait impertu-
bablement, avec une grosse voix mâle:

-Ne savez.vous dorc pas que je suis fille ? et ai j'ai consenti à
passer pour un garçon pendant quelques temps et si j'ai encore
aujourd'hui la faiblesse de revêtir parfois des habits qui ne sont pas
ceux de mon sexe, c'est dans la crainte de déplaire à mon pauvre
père qui a l'esprit frappé et n'en veut pas démordre; maie j'espère
bientôtlui prouver qu'ilse trompeet le reduireà reconnaîtreson erreur.

Lq moyen que Pierre.Aymond avait imaginé pour parvenir à ce
résultat n'était point banal. Il cherchait une place de gouvernante
chez une dame seule. Et il parvint en effet à se caser chez une dame
de Rouquette, qui, très myope apparemment, ne s'étonna pas du
visage barbu et des allures masculines qu'il ne parvenait pas à dissi-
muler, et le prit à ses gages comme dame de compagnie. Mais la
malchance voulut qu'un jour que notre homme-femme était allé
rendre visite à son père et qu'il avait, à cet effet, revêtu la culotte de
rigueur; il fut rencontré dans cet état, en pleine rue, par la dame de
Rouquette qui sortait des vêpres et qui fut prodigieusement scanda-
lisée. Le soir même elle meteait sa gouvernante à la porte, sous le
prétexte très plausible, qu'une femme respectable et de mours
pures ne pouvait songer à s'habiller en homme.

La situation de Pierre-Aymond devenait difficile. Son père qui ne
désespérait pas de guérir un ai étrange cas de folie, mit tout en
usage pour ramener le pauvre maniaque à la raison ! il essaya de
l'accoutumer aux exercices du corps, il emprunta son suffrage dans
divers sentences qu'il était appelé à rendre comme juge souverain
de Bigorre ; même il lui proposa de l'envoyer dans des villages de la
région pour y tenir l'audienc) à sa place sur quelques contestations
dont la décision lui était déférée. Sa joie fut grande lorsqu'il s'aper-
çut que la cho 3e souriait à son fils ; il le crut sauvé, l'instruisit som.
mairement des affaires en litige et l'expédia en comp..gnie de son
greflier, bien assuré qu'il avait opéré, dans cet esprit égaré, une gué-
rison radicale.

L'expédition fut épique et l'enquête qui fut ordonnée plus tard au
sujet de ce cas inexplicable en a révélé les détails :

Pierre-Aymond parcourut les villages du ressort, faisant annon-
cer, un jour à l'avance, qu'il arrivait pour entendre les plaignants et
rendre la justice. Au lieu de siéger aux locaux ordinaires, il réunis-
sait les plaideurs sous un arbre, au bord du chemin : à l'heure fixée,
les paysans rassemblés voyaient apparaître le greffi.r, suivi d'un
solide gaillard, vêtu d'une robe à fleurs et portant un cabas qui
contenait son ouvrage ; ce juge d'un nouveau genre s'asseyait sous
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l'arbre et appelait les plaideurs; au premier qui prenait la parole:
-. .. Monsieur le juge..,
-Appelez-moi Mademoiselle Rosette, répliquait le magistrat en

jupons.
Et à l'effarement de toute l'assistance, il écoutait gravement les

requêtes qui lui étaiont présentées, tout en tricotant un bas, et, sans
s'interrompre de son travail, il rendait des jugements très sensés et
pleins de discernement.

Quand Mademoiselle Rossite rentra à Bigorre, son père qui s'at-
tendait à une guérison miraculeuse, recula d'horreur on voyant sa
progéniture revêtue d'une petite roba de couleur claire qui ne des-
cendait pas aux genoux.

-Mais, papa, fit l'aimable enfant en montrant sa jupe de tafetas
vert et blanc : c'est la rob3 d'innocence que los filles doivent porter
une fois en leur vie ; et je dois m'sequitter de ce devoir que vous
avez manqué de me faire remplir.

Et dès le lendemain Pierre-Aymond se mit à faire le tour de la
ville et sonna à toute les portes, annonçant à ses compatriotes, qu'il
avait décidément adopté le sexe féminin, et qu'on eût désormais à
l'appeler Mademoiselle Rosete.

Le père Dumoret en mourut de chagrin. Mademoiselle Rosette,
libre désormais, partit pour Toulouse et vécut enfin à sa guise.

La -éputation de Mademoiselle Rosette fut bientôt connue dans
toute la ville. Las enfants couraient après elle avec des huées ; elle
quitta Toulouse, disant qu'elle partait pour Agen: elle disparut pen-
dant quelque temps et l'on ignore ce qu'elle devint durant plusieurs
mois.

Ce pauvre fou qui, sur tous les autres points que celui de sa pro-
pre identité, jouissait de toutes ses facultés et passait même pour
avoir de l'esprit, mourut d'une façon tragique.

Un jour il tomba pris d'une crise d'étouffement: on accourut, on
le déshabilla malgré ses protestations et ses cris, et on découvrit
qu'il s'était tellement comprimé le corps pour se faire la taille fine
qu'il on était difforme. Trois jours avant sa mort, voyant qu'il n'y
avait personne dans sa chambre, il se leva pour aller prendre ses
habits de fille, mais il n'eut pas la force de revenir à son lit. Il tomba
en défaillance au milieu de la pièce. On entendit le bruit de sa chûte ;
on accourut : on le trouva tenant ses jupes à la main et il expira en
quelques minutes.

G. LENOTRE.

LES BASQUES ET LEUR LANGUE
Le peuple basque constitue une bizarrerie vraiment étonnante;

il forme comme un reste d'une civilisation antique et toute particu-
lière, présentant une langue, des coutumes toute spéciales: à l'extré-
mité de l'Europe, entre l'Espagne et la France, il est resté immobile
dans ses mœurs comme dans sa langue ; il est demeuré stationnaire,
et comme réfractaire à tous les pays de la civilisation.

C'est précisément à ce point de vuz-là que la rac bnaque est fort
curieuse à étudier. Ces montagnards, qui les Romains nommaient
Cantabres et que l'on nomme Bsques, se donnent à eux-mêmes,
dans leur langue bizarre, la désignation de Escualdunac, ce qui
veut dire: Les hommes ayant la main adroite Le pays basque
actuel se compose de sept anciennes provinces, dont quatre en Espa-
gue et trois en France; les quatre provinces espagnoles sont la Bis-
caye la GuipuEcoa, l'Alava et la Haute-Navarre ; quant aux ancien-
nes provinces françaises, elle sont comprises dans les arrondisse-
ments de Mauléon et de Bayonne.

La race basque est courageuse, entreprenante, tout en étant d'ail-
leurs querelleuse et vindicative; elle a su garder son empreinte pri-
mitive, cette empreinte qu'on ne retrouve nulle part ailleurs. Ce
sont les Basques les premiers qui, bien avant les Anglais, ont été
poursuivre la baleine jusque dans les régions polaires; ce sont eux
qui, h a premiers, ont débarqué à Terre-Neuve, et ont rapporté en
Europe sa morue (autrement dit bacalhao), créant ainsi une source
de richetse. Aujourd'hui encore le Basque est entreprenant; il quitte
volontiers le sol natal poussé d'abord par son amour des aventures;
il émigre vers des contrées lointaines, tantôt vers les Antilles espa-
gnoles, tantôt vers l'Amérique du Sud, notamment la République
Argentine, arrivant toujours au succès, faisant fortune, formant des
colonies florissantes. Il faut bien dire qu'il est poussé à l'émigration
par son esprit d'indépendance, qui lui fait prendre en horreur le
service militaire obligatoire.

Mais d'où vient cette race d'hommes si complètement étrangère
aux mours de la France aussi bien que de l'Espagne, autant du
reste qu'à leur langue ? On a cru y voir des Phéniciens, ou bien
des immigrants venus du plateau centrale de l'Asie. En tout cas, la
seule chose que nous voulions noter précisément ici, c'est la bizar-
rerie de leur langur, qu'ils ont su si bien conserver.

Le premier livre dans lequel ont ait imprimé quelques mots bas-
ques remonte aux XVIe siècle. Nous n'avons point d'ailleurs l'in-
tention de nous livrer à une étude de linguistique qui se trouverait
un peu déplacée ici. Notre intention est seulement de signaler quel-
ques bizarreries de cette langue primitive.

On a coutume de prendre un malin plaisir à tourner en ridicule
la langae basque, son ortegraphe, sa syntaxe; et le fait est que la
syntaxe peut en paraître bizarre; tant elle diffère de nos largues
latines ou des langages que nous rencontrons fréquemment. Mais ce
qui prête le plus a rire, c'est la longueur inusitée des noms et même
leur prononciation. Il est un proverbe espagnol qui dit que les bas-
ques écrivent, par exemple, " Solomon ", et prononcent 'Nebuchad-
nezzar ". Enfin, toujours sur le même sujet et dans le même esprit,
il y a une autre histoire que racontent beaucoup les Espagnols et
Français, pour tourner en ridicule le Basque: " La diable à ce qu'il
paraît. employa sept années à essayer d'apprendre la langue basque,
pour tenter de porter la mauvaise parole à traves ces populations;
mais, au bout de ces sept années, il avait appris trois mots, et il y
renonça, désespéraut d'arriver jamais au résultat. Comme consé-
quence, ajoute la tradition, le diable est bien empêché de pouvoir
tenter les Basques, puisqu'il ne peut se faire entendre d'eux, et cha-
que Basque s'en va naturellement au ciel. Malheureusement, aujour-

d'hui une partie de la population commence à savoir le français, à
le parler concurremment avec la langue indigène, et, comme le diable
connaît fort bien le français, cet heureux privilège tend à disparaî.
tre peu à peu. "

Si le promeneur à Saint-Jean-de-Luz, à Biarritz, écoute au pas-
sage quelques phrases détachées prononcées par des Basques dans
les rues, dans les cafés, il comprendra un peu le découragement du
diable, et il ne se sentira pas la force de le blâmer d'avoir renoncé
à ses études de linguistique. L'oreille ne retrouve pas dans ces mots
une seule syllabe familière, une seule qui se rencontre dans les lan- •

gues européennes. Par exemple, nous citerons quelques mots pour
leur étrangeté, sans avoir l'intention de faire un cours de gram-
maire basque: unce veut dire enfant; berri nouveau-né; hamar
signifie dix, bederatzi, neuf, et hemertz, dix-neuf ; astzken, mer-
credi; orzanz, tonnerre ; yangot, je mangerai.

Comme nous l'avons dit, pendant des siècles la langue basque n'a
jamais été écrite, et le premier livre écrit entièrement en basque
remonte à environdeux siècles.

En réalité. il faut bien dire que, quand on veut étudier à fond la
langue basque, son isolement et son étrangeté apparente n'emp-
chent point qu'elle n'ait des qualité et des avantages de douceur, de
clarté qu'on ne rencontre pas toujours dans les autres langues. Et,
ce qu'il faut y noter, c'est que le radical se retrouve très aisément
dans tous les mots, et que dérivés et conjugaisous se forment du
moins suivant un ordre parfait, s'il est quelque peu compliqué.

Mais ce qui paraîb tout particulièrement drôle dans le basque,
c'est la longueur de certains mots, qui dépasse tout ce que l'on ren-
contre dans les noms composés de la langae anglaise ou de la lan-
gue allemande; on sait, en effet, avec quelle facilité la langue alle-
mande spécialement forme des noms composés d'une longueur pres-
que monstrueuse; mais écoutez ceux ci empruntés au basque, et
vous pourrez faire la comparaison. En voici un premier que vous
ne pourrez pas lire sans respirer: Szarjsaroyarenlarrea'renbar.-ena.
Nous pouvons en fournir un autre qui le vaut presque: Ardanzes-
aroyareniturricoburna. Ces deux mots à l'envergure si prodigieuse
sont tout simplement des noms de pays des provinces basques espa-
gnoles ; si, connaissant la langue, on veut les anylyser et en chercher
le sens complet, ont verra que ces mots sont formés rationnellement,
et que le premier veut dire tout uniment "le cenere du champ de
la montagne de l'étoile": pour l'autre le sens en est le " haut de la
la source de la montagne du vin ".

Bien certainement aujourd'hui la langue basque tend à disparaî-
tre sur les Pyrénées françaises, comme le bas-breton dans la pres-
qu'île bretonne; mais il est encore parlé par la majorité; si bien que
les conecrits des régiments formés dans cette partie de la France,
notamment à B-tyonne, ne comprennent point les commandements
point les commandements faits en français: on doit avoir des sous-
officiers qui répètent les commandements en basque, pour la plus
grande désolation des officiers, mis ainsi dans l'impossibilité de don-
ner directement un ordre à un soldat.-Ce qui d'ailleurs contri-
buera vite à faire disparaître la langue, c'est que ces populations,
par crainte du service militaire en grande partie, comme nous le
disions, émigrent pour toujours, ce qui se nomme en langage savant
esprit de retour. C'est le phénomène qui se produit en Corse: une
grande partie des habitants quittent l'e et s'en vont créer des éta-
blissements commerciaux aux Antilles espagnoles, notamment à
Porto-Rico. Quant aux Basques, ils ont fondé des colonies impor-
tantes en Argentine.

PIERRE DE MÉRIEL.

f'ur la DYSPEPSIE, au on de Thé et Ga, Buvez le CAFÉSANTÉ FORTIER
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]DUGONG4S ET LAMANT I S
Les Cétacés proprement dits, tels que les dauphins, les cachalots

et les baleines, se nourrissent exclusivement d'animaux aquatiq1ues;
les dugongs et les lamantins ne mangent au contraire que des
plantes marines, C'est cette diffirence de régime qui les a Lait sé-
parer des Cétacés carnivores sous le nom de Cétacés herbivores.

Leur organisation, qui les rapproche dos Pachydermes, diffère
d'ailleurs par de nombreux caractères de celle des Cétacés propre-
ment dits et justifie pleinement la ligne de démarcation établie par
les zoologistes, qui rangent aujourd'hui les dugongs et les lamantins
avec les stellères, aujourd'hui disparus, dans un groupe tout à fait
distinct, le groupe des Sirjnides.

Leur mode d'alimentation leur impose un genre de vie bien diffé-
rent de ceùi des Cétacés carnivores, car il limite singulièrement le
cercle de leurs ébats.

Ils ne peuvent guère s'éloigner des côtes, qui leur fournio.gent on
abondance ses fucus et autres plantes marines dont ils doivent
engloutir chaque jour des quantités 4normes, et, d'autre part, ils ne
peuvent songer à s'écarter de la s3urfice di la mer pour explorer les
eaux profondes, sous peine de s'exposer à un jcûfne certain. C'est
qu'en tff-4, comme l'ont montré les explorations Fouge-marines diri-
gées par M. Alphon;e Milne-E.ivardg, il n'existe pas trace de végé-
taux d'uns les grandes profondeurs, où l'absence de lumniè,rù rrnd
leur exitence impossible.

Ls Sirénides restent donc cantonnés au voisinage des côtes, dans
les golfes, aux emb-luchures des fleuves; ils vivent là tantôt par
pairesq, et tsntôt par petites bandsýs.

S'ils ne ts'avancent pas très loin vers la haute mer, on revanche) ils
font des excursions fréquentes dans l'intérieur d&s terres, on remonl-
tant le cours des fleuves, et ils peuvent môme ainsi pénétrer jus-
qu'aux lacs intérieurs qui communiquent avec les flejuves.

Leurs nageoires, assez grandes et moýbiles à l'articulation du
coude, se terminent; par dos sortis de mains portant des traces
d'ongles ; ils s'en servent, quelq nt-fois, dit-on, pour se hisser à terre
et pour se tratuer sur les côtes plates, mais leur corps est peu flexi-
ble, et ils sont loin d'avoir sur terre l'aliance relative des phoqueqs.

Les dugongs sont assez communs dans la mer Rongé et dans tolites
les parties de l'océan Indien ; il en est fait mention 'dans les récits
des plus anciens navigateurs, qqi, en raison de leurs moeure, les
désignaient communément sous les nom de vaches (le mer, cliamielles
de Mgr, E tc.

Comme ces animaux sont d'un bon rapport, surtout au Point dea
vue de la graisse qu'ils fournis3sent, on leur fait partout une chasse
active.

Mt. Lumboîtz, dans son voy,%ge en Australie, nous donne qnelques
détails intéressants sur une ch'iese au dugong auquel il prit pa-.rt .

Il La baie do S-iltwater (SItwvater-b;ty)> est pctu profondej , leri
étendues bourbeuses que l'on voit lorsquo la muer est b usse sont
chargées d'algues sous-marines. C'est là que le ng'gvient cher-
cher sa nourriture à marée montante.

"-Tout au fond de la baie nous découvrîmes un bon ca'nplament,
et le lendemain nous étions sur pied <le grand matin; dès que l'eau
fut assez haute, nous partîm-ea à la rame.

ILes noirs mirent en ordre les u-la de nche. L;e hko"pon 4s
compose de deux pièces : le m-mchei et la pointe. Lat poitite est
formée d'un morceau do fil de for de 30 cî-ntiwètres, dont un boitt
a été aius. L'autre bout, entouré d'htarba4 et di, tille, y fot*il»' unl
petit noeud ou boule qui s'adapte eýxactement à un tïou, dis, le
manche, et n'en pout sortir. A ce noead e-st att'îehé lune, corde.-

ILQuand on lance le harpon, la peinte pénètra dans le corps de la
bête, le manche se détache et va flotter sur l'eau, C-e' manehe est un
morc-eau de bois très lourd, d'environ 3 mètres de longueur. Sans
être armé d'un croc, le ha.rpon domeure fiché dans la peau épaýisse
comme s'il était enfoncé dans da la gutta-percha ; maie dès que le
dugong reprend sa conrie, la pointe se c.u,.rbt et forma3 crochet.
L'animal, poursuivi par le canuot, se lasse plus ou moins vite. Qand
on est parvenu à le hiis-ar à b)rd, on lui boucha les narines4 avec
des chevilles on bisq, et l'asphyxie ne se fait pas attendre.

"lAvant que les indigènes du pays eussent noué ds relations
avec las Européae, et tant que le fer leur a été inconnu, ils se ser-
virent de poinýes de harpon ou bois, garnies, dle crochets.

"lLes indigènes en.gagésj dans la haie et pouss4is par une brise
légère dirigeai,-nt les regard' dlans3 touls les sen-; 2t voyaient flottei
sur l'eau quantité d*herbas ;nrrsehéeq, signe) à peie près carta-in du
voisinage dle quelque dugong ; eff -ctiveualert, l'homm-j du vigYie, i)
l'avant, se mit à crier: " Pa(rcbelat ! pcuabela! (gogIdtigiig r)'

Aussitôt nous remb.erqu-âmeg Lui noirs dans le'ur canoit; 1l'us
d'eux prit la ceuleéoe 'uraprèî aVoir préParé sul rnd(
lance et les cordeso, pag.:ya sans bruit tu iieu. de-: dcg n1ge, (lu
avanç-,ient de plns en plus. Quand à no'u,, nousi ro-iins à disýtrwnce
aussi tranquilles que po.ssible, sui vant avec une attentioa Fouit-enîn
tous les incidents de cette chisse.-

"lUne cinquantaine de dugongs. pour le moins approchaient;, leur

mouvements étaient lente, et de tempsî à autres ils levaient la tète
au-dessus de l'eau afin de respirer. Cort-tins- d'entre oux pas.sèrent à
quelques mètres de l'embarcation et sollrstbruyamment, pour
replonger aussitôt d'un inauvemeiicnt tran-luillic, aprèi avoir aspiré
une longue boulff4t d'air,

ILinc. en main, les indigènes ramaient (ln côté et d'autre, cher-
chant une proie à leur canvenance. Quand l'armo quitt,% enfin la
main Sùre (du noir, un plongeon formidable d-) l'animal prouva qu'il
avait été touché. Atteint b-entôb d'tin second couip, le dugong dis-
parut, traînant doux cordes aprèsi lui.

IUne course d'une demi-heure le fitigua au point qu'on put
l'ame~ner vers le canot et lui bouchier les narines.

ILi,, tinisanb nos efforts, nous hissâmes la bAteu dans3 notre embar-
cation. Ce n'était qu'un petit, un <eait: nous c ùmos cepeniant bien
du mal pour le guinder jusqu'à bord.

ILos noirs prirent place au milieu de nouq, et l'on fit force de
voiles pour atteindre avant lit inaré-3 batq.e notre camp, situé au
fond de la baies. C'était uiti ;I)ctaelo à toucher le cSeur de voir la
mère du jeune dugong nous suivre obstinément; elle nagéait autour
dk notre bateau et ne nous quitta qu'au bout d'une demi-heure. "

Les dugong-Q, comme) les lamantins, sont on etffet connus pour
l'eottschetnent qu'il'î témoigtenb à ls;u7ts petitq, et cette sensibilité
particulièro qu'on attribue à ces animaux a donné lieu à d'amusants
récits

Quelques vieux auteurs, donnant cours i. leur imagination, racon-
tent avec détails (lue les v'aches do mer tradui.sent prfoi-3 leurs
leurs émotions, lorsqu'elles sont en danger, en vers4ant di) vraies
larmes, qui nous font malgré nois songer à celfles du crocodile.

Indpenammntde l'huile qu'on retire de sa graisse et dont les
qualités médécinalles sont, dit-on, bien supériaures à elles de l'huile
de foie de morue, le dugong donne un.) viande comestible, qui tient
du veau t du porc, et qui est fort appréciée par les Australiens, les
Malais et les Avabes.

Loi pêa>zhe du dugong est, dI'après NI. Lut.uholt7, sueptible d'ac-
quérir une oi'tiue iuport4nceo en Australie.

Il Il y a ni tintenant, dit-il, sur la côte orientala du Qtxeensland,
d .itix pêhmisde dugongi, iuais qui nie sont piis exploitées avec

tfmi lénegiei désirable ; aussi l'Australie fait-Olle usaged'uled
foie de mortie autant que d'huiln de dugong. La pêche est labo-
rieuse; les pêcheur.; doivelib être toujourli on mouvement, obligés
qu'ils sont de suivre leur proie dans ses d 'placements d'un lieu à
l'ttutro. Quand les dugongî quitttent, à. lat marée desendante, les
bancs de v'se oit ils trouvent leur .4tre11il cherchent à gignter le
large, ils .4e prenu-at (tans des filets aux milssolidies oit ils res-
tent marsé.Les tic-'~ ne) suuontîmt, onèro au nud de lat
ba.ie Ndorotoïi, tL4ii oit en recn~ebeaucoup vers, le nord, surtout
d;ý,s le go! faj do C.tai, <ie., -ýrè.s pe profond. '

hýi psaiu lu mlugý,c a ''i!';.,cnv t "m-eune valeur
Z grade, e ~~.Éve~ir li fiio c'~ foi i- o de l 'élatino.

Lt,,os sont ticS (<mitd pù.v s""il. rl Vn~~rrlivoire ; enfin Ica
dents, auixqulelles, on1 attu'ilait 1iJ1a l z v'riiq stirprenantes,
étaient autre-f-td fort~ ;e-churclmé 4 mis aujol'mi lîýir valeur a

Nous4 'avons glièit" j<~~~Iciralt 'u~d:sdg'g lnu
re4to à diro qj'elje- u i 'l: ku"-s F.~cl';pun , ls lauxsiontins,
qlui ti'crlnent :s'n' une; d>rti- i côte,, e O l uAt:ti la p!aco
qui 1 e ug;g mc64ut* c li de 'c(m Indii"n.

C'e"t ,;trti)UZ 'mmusc'ie<elj'~ru et tlu l'Orénoqîue, et
divs iLlî afluents d4) c:ý d,'t'nir, q:i. 'itijotirdl'litui lo'(cc-tsion de

.,encontreri ces. iitimflaijZ.
L:e soir, racxnte Ale'xii-,dre dlu 1 ['inlboldb, vqs on doit les

premiètes doiitées, sur Lt lntiiant-in 'iri 1 e nou.4 arrivâmeti à
l'emulul)uire du Cane d1 -'l MaNt.iii,' ainsi noummé-n à cmuse du grand
nombre do lamarmitns, oi quanli, (lui y sont pri.i chaque année. .
ces ainittiix dontl tî'ès commiu-i dans4 l'rénoque, aua-dessus des
cat.aractes3, dans le 1 13ta et l'Apure."

Lit chtise du, lantntiiiuse fait, au Il uu'pon, dle lat mAme facon. que
celle; du dugangr, et dofne e-n chair e-t e graisse0 d.3s produits tout à
f.sit aaous

La. viande, aaléo et séchë;e au qoleil, peut êtr!3 consîervée assez
longtemps, ct dtas certaiin".ï locsliV-mý- on lat u.geon c-trémne on
guise de poiicozi.

Les avis, d'aieurse, sont p.'m~srelt1tivernt nt aux qualités g-9
tronomiques. dci cet iu ,qu-i £'o :tapb c par que1!fillos peu-
pla.des,ç, passe ch -z da tres ucur dunr iè'vri', pour tur infitilli-
blemnent c (lx ui n-weut eu nag<. 'reuC. OnaoOviédo.
on ayant imoi~té en la 'gue 1531, ut iiirkt en 1'oca"ion doen
offrir à l'mymarcncu' ;.le .tta.i mhl i b mua h.3 tous- " qu'ils
croyaient, dlit-il, manr de î'ný id JVAiige'Ltc.rfc

LEPARCE Q(Ue
-Tu ni'sa. l'air doi pri:ndro bi;:im . euw-uc "viréér"' p-tr

M blle L llo: c ..
-Av-.c qtiipi,!,pii ! Ça va mej I)ronilre an-.11 -s polir sOrtir

sl de mes d3tte-4.
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p~MPACN

[PETIT[DUC, '?LA FINE CHAMPAGNE, LA CHAMPAGNE R. V. B.
«'OurIit& Cigar," fait à la main, valant l0e pour 5e.

MONUMENTS FUNERAIRES
EN MARBRE ET GRANIT

Ouvrages .de Bâtisses et de Cimetières - Tous Genres

%7. :E3Ma7YVBw
COTE -DES-NEIGES

Bostallratelir de Robson Librairie Française
PLUS DE CHEVEUX CRIS JuLES PONT, 1632 Rue Ste-Catherine

Voulez-vous donner à vos chevaux gris le Toutes les publications et journîaux français.
NOIR do leurs jeunes années. fuites usage Un grand choix (le livres on toit, genres.
du ltESTîX UItATEUt <1e Robson, prépara-Lecomnssntrmle toise
tien par excellence.1lece anesotrmisàtoss-

En vente partout, 50o le. bouteille. maines d'avis.Propriétaire: J. T. GAPDET, Pharmacien, Prix très modérés
JOLIETîTE, P. Q.

LA DÉ' POSITION DU MARCHAND DE VIN DU'RAND

-A quelle distance étiez-vous quand l'accident s'est produit?
-Oi !nmonsieur le IPrésidenit! j'étais loin commen.. commre d'ici vot comptoir.

Qui sait si les patuvres codions, quanîd l'un (les leurs It commis quelque
VI inîe actioni, ne penseunt pas de lui. ; Il s'est contduit comime un
liornilie ? M.I,îiîrle FLEnIS.

Téléphone des Xarchands 182

N. LEVEILLE
Marchand-Tailleur

13W/2 Rue Saint-Laurent
MONTREAL

Toujours on main un stock de quatre à cinq
ille piastres.
Une visite de votre part est sollicitée.

Habillement fait a 24 HEURES d'Avis
COUPE GARANTIE

AUX DAMES
Nos Patrons IlStandard" sont les pius sim-

ples et suivant la mode du jour.

Machines a Coudre
Do première classe, garanties pour 15 ans. $25.

Machines a coudre a Louer
F~ourniture de Machines à, Coudre de tonte

sorte. Les plus bas prix de Montréal.

CHARLES D'AMOUR

Près de 'Eglise Notre-Dame

P our' Chapelets des RR. PP.
CroiserS, Médailles et Petite Cha-

pelets de St. Antolue, Timbres-poste obl-
térée. Ecrivez à Agence de l'Ecoie Apos-
tolique de Bethléein, No 153 rue Shaw,
Montréal, P. Q.

ENT.RE OIÊE
-Est-ce tit homme ou une femme,

ton propriétaire?

-I t'st f7ipîsie

VAe

Moulins a Laver et
&îpeTordeurs de J. A. Godin~
'issttous les autre, par leur iniplicité-, leur facilité

leuir duralîlité. Satisfaction itboue. Différents miodèleâ
à prix modiques. Toits les derniers perfectionnemets.

J. A. GODIN, Fabricant
&98 Rue St-Laurent,- -- ---- Montréal

TzL BSLL EAST 1114

Mai deLE RIF LBarbe.
LE RIFPla,.es et

autres
maladies d la peau. gu ri% en peu ec tcinps

par la lansid Aniseibtiqile dus
B~ tUncusn. Cmi ruêle inihillîile, pré-

aré 'après la méthod ,réni.sée par le
1élèbrell'.rteur, est. bsolueti in ensifet

réussit toujours. Nous ferons voir avec plai-
sir de nombulcx certificats conistatnt la su-

prm ficacité de la 1¾uminatile Au ti.
seUniue, dtt Dr Igirieitu. Entre
autre, uni cas de Rille do dix ans, guéri en
quatrcjo~urs, et une foule «.autres. Envoyée
par laptostirréceptindcIu<kMî< J I \V.

LECO URS, pharmacien. coini dus rue'% Craig

secou rs, uaina la fnet ijon- de la P au

Le .flacon, 50 conte. - Il est offert ùu nmagnifique calendrier, français à vilaque
acheteur d'un flacon.

ROYER &i ROUGIER FRERES -1597 Rue: Notro- Damel" Montreuil

r- 7DÊNTIFRI.CE S. M
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MODES PARISIENNES

VÉTE-M ENT MARCFL en cheviotte noire d'une formne r'otonde avec pinces
aux épaules, recouverte par un petit collet brodé Pt bor'dé d'astrakan sur'-
monté d'unt col Mdcs

CA SIE'FTE~SUR LEAS I )IClTIONNA ýIRILWS
(Comilation de Jules Itourboninièi' 5t

ilj/i-</'.'i 1>j.-ttotliciui' qui sait titiours le premtier si on1 bat lat

<,1, E/EE'EP.- -Ilt il iei i <oilie par' lat lIttiîattti'.

x

inîstrîumennt que fonit partit' les briaves .... et qtui fait parttir'
lesý poltrons.

Illarir.-Tratîspoitet' d1'itti-ttinît tle Jetie t'ille loiii de sa famiille.

I'lmim.-Pa'ite l(clio dlaci'r qu'on cmipEisomiie avec (le I'lce.

ses mots.

x
Ci flza.fEX-Art'.îlh'rîe dle tmat'inte.

~S'es. - liqîUidl r'ouge iqui Ci Ci>lEi (laits les 'Sve1 ile 'e<t U (lui nn' la fauté
(le comtpr'endrie le's chose,;.

X

""eîl.e'>Se/. -Cas ide(s sold ats i tm 1 >i'(.ýsItieLI blvs quii t l'otit pas <1'liii bt dans
lents execI'ices dle tii'.

X
Al ri'fe''. Uletiss< d''pi'rI' dles hér'itiers.

X
.Saq/~'r.iVtîrnl itéf'ialut qun'oni tie prend jatiais sanis di0'ft'nses.

Iiu//; >. Sîit pas de glave, n' uto palm, 1i' îî' Si q 1 siI t 1i eni l
ats éttE iIIl ISpOSe ton t e lat liti1t derniièe,

A N NOtE N IC> ME I1 .lVES
D)ans si t le à iElaiEt E' loitiiEiu (laits unt EIiitiiilEU'., tl tHI' f ill i.'

lLetiit- al commiiîis cet« te ilsatite iv(IeEoitie

SI )N EN NE.Il

Ell. Tu IesUI toi t pire'lii'ti- Uii. 1E dEi'l.tS]lsESE 1E i

autrtefois dlemîande, lt a inî.

Lé qoi' Si les dlames q111fui v E'EEow1:itE'i \tilaictIld Itiii se' tie

vous eIite'iEld'iez'Y.<ici h'tIli, stiei (Ili toErren't Ejali sE'ei1  E'Elts lat
%-allée ave titi brutit tfEridle IE

('Il 1A Nt ENI eNlI A V lE
hoel n itite' pour11 toEus etOit- ttIE' titi Si gent il Iîî'tit ibtl'lil.

j-dîs. e pv'ilsats qju'i vouts plair'ait plE .)I' Et l chiaeEau t
*Olt !Commtie vo u s lôtes :aiiiitb E'...

('tVl )I )le, LUS
-es niouv<eaux VEEiisi liii noEuls sonit. ontf S uhils Vair sEiEciaIEîE'

- l)atts (tite la foi-ce (Ili iiot.. Lil.Et jE'titi< EIiii'II' I.lv (IIlà EIivitidi:
si elIle pouv ~ait Ei-taitie . sur noi tr n'Eli EmE.

PATRONS "'UP TO DATE"

No 68. - En ilatiel 1 fte tit E' tltIÇLIEEEU oEssaise, lEti. t' la soItIEt

ulle poî' ur le pouir leu t miiême 'OMIitu 'iEhE''e lle' conisiste
simtplemuenmt v'il t) Etti Elrdina'r', tit (los amp''ti'it)ilelE vt (liti Evo

1 
l

sait.. Dl)iIlurs eIIaque Udéta4lIil se <Ou'IEiei surt l l it tttit'.

-2 verge 3G ~ E pouce., de layuuîli, SU lhiu -lit pEouri (;tî~) IratE) 12 ats.

No 68'9 e.st cuEpi<' (ilîîuiso pont' galtEuiiiets l)' I0 t)à Il; ails.

So 689.-CEhimise. //fdit
pour' garç,ofluer'.

NO. 689 BOYS,

Ž~~~~~~~îi~~ .~S .EE .l.;i. .<j . t ''E l itlE' E li l ' b it '

gil('t lite deS.tli Vin'tE ti'i<e tfEEI' it E''EEiiitES iai' -lE tS lEt

vertr aui'' côte prto mi>E'' tIilatal e plislhiEEilats qiui Iti de i)EEENE'iiE'. L~e' 'E

paige :E> et l'adresser ait bureau (Ii )S E tE V ave limE e Ili E'E'hi(i if pou:r Ehilo ent i >rEE

dtemndé, argent. nu entnuîopoe.
Ajoutonms quoi le prix régultier de ces pat rons emi, Ele tEE EEnt itîs, E'i %ele'i.
Lem pormonnes qui WiairaiCnt pas reçu te ou lI's IlEl]roI' Etanl it ttiiaine'Et. lEc'' ie

vouloir bien nous on informer. On potaciiet.or aid at, île tit rele uEE)E'onE Vont. Ne plui
oublier do bien indiquter lo oti tes nEiinôroe dtes pattons Et('taiEiEé'.
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santé
SParfaite,

Peu d'êtres humains

4tnaturelle et parfaite. Les
un grand nombre d'entre
comme négligeables, a cau
parente. Mais ces petites
les néglige, plus elles sont

Srassez-vous-en maintenar
par l'usage quotidien d'

Abbey'sEf
'~Son efficacité comme rem~

son d'un grand nombre des
certifiée par nombre de m~
Canada. Les journaux de

Smédecine, les plus impor-
tant en font de grand
éloges.

s>'

J. A. S. Brunielle, M.D.,
~ MMonîtréali, P1rofesseur (le

~Ichirurgie àt la Faculté (le blé-
decime dle l'Université Lavai;
Chiruirgitn tic l'Hôtel-Dieu,

~Metc., dlit:

"je Pai trouvé î>articuliè
reienct efficace dans le traite.

"ML tuent des dérangemîenmts dli foi
"e et (les organles digestifs, et je

conîsidère quec l'usage régulîi
Sd'une p)réparation (le ce genrea

miue tendlance marquée à prolon
ger la vie. je it'eii sers dans uw

Spratique d'hôpital."

sont dans un état de santé
petites maladies qui ennuient

nous sont souvent considérées
se de leur peu d'importance ap-
maladies s'aggravent. Plus on

difficiles à détruire. Débar-
te, et empéchez-les de revenir

'ervescenit Salt,.

de préventif et pour la guéri-
maladies les plus répandues, est

'decins éminents d'Europe et du

i àlBwcI'

~e-N~.q~$.~e -e-e'

Aux exaumens dulit accalaLi t, à
poitiers :

L'r'..anîîîiî'ur- I ilîîmeilt se f'oi-nie
îun cer'cle

Litea, l/î- ua caew une île-
maînde le u préfet.

Uin gomllmeux ltcatVé Ît 5<11 patrrainl
-Je l'aî Plus., qu'à une biller' lat cer-

vel le.
-- il pussildet, imon enfant. Elle -se

sel-a îîîlé ii(,( coup, car il y et be'au
temîps qu'elle est partie

i té Ilexnilsi.ué4 ils d'un sexZtgé-
niai îe surprim's par unt amni au( hmomeni t
où il ceindu1i t les chmeveuix gliii 1(1i restenit
d'un élixir tinmctor-ial

-Vous voyez, (lit-il, je procède à
l'e lîvcîmcm t les IIi gi's

De>ux liouluouts, jucllé(ts sur les clle-
vaux (le bmois à Luynîes, se laissent
cii jorteraiU soit de l'orgue d e Barmaî'ii.

-O lm ! les imprudentes, s'écrie 1>al-
latipatntc, elles vont faire tourner leur
lait!

(!n îles ex-internés du fort Chmabrol
ébtit 'a tre 0jour en visite citez (les
anis.

-Penez un i"clui dit-oin.
-Merci, réponîdit-il avec un gecste

(le refus : je sor's d'en prenîdre

Au cercle.
-- E1t tont moncle
- -All !moni aini. Uni sav-amnt aPrl-'

tîV il ti qu li I'hîommuep descenai t du
sîîe...S'il atvtit conniu imon oncle, il

auratit emrstitté <u'il decscendatit (lu rat!

içRiAN' I >L4R l'if 1>ICG'DENCIE

- t

I ~Ute e1 i. -Tiems cette belle iiue.
beau bec sur sus jouies ruses.

Enîtendu à Artanmes ce dialogue
entre deux vigneriîs

- Faimeux, hîein! le vin de cette
année. Noues l'appellerons le vin Drey-
fus.

-atice qu1'il sert ai'.

Copié sur l'eniseignei d'titi dessiiîateîîr
forain, (lui ', fait le portrait

Ressemblance gtaranttie. . 3 francs
Denmi-resseuîblaîîcc.I fr. 50
Ai' de famnille .. .. ... 0 fr. 50

tigOureusement atuthentique.

1,e jeune 11erlureau est depuis peu
cil apprenitissage citez un plmi tigraphme.

-Eh bien, lui demrande-t-ou, coin-
mnemez-vi>us à opre vous-umêneie ?

-01) ! certainemnt. Mais je neC
suis pas cuicore très habile, oit lie me
laisse faire qne les por'traits d enfanits

1,e .jeune fils Prudhomme r-egarde
etîmicuseniemît un lièvre qme son père
vient de tuer à la chasse.

-0Oh papa, (lit-il, 011 dirait îjul'îi
dort.

- Oui, mon fils, et d'un sommuneil*de
plmînib encore

1
qjuand, elle Suh"t à jmotlk, Je déposerai unl

MUSÉE EDEN
A part un grand nombre do tableaux en cire. Il y a au

delà de
1000 Curiosités à Voir

A L'ODEON ...
CINEMATOGRAPHIE, GItAPHOPHONE. £te.
La P'assion de Jésus en 20 tableaux représentés à
Oberammeorgau.
Voyage Autour du Monde

50 Nouvelles Vuoa do Différentes Citée et Monuments
de l'univers chaque semaine.

ADmissios - Au Musée 10c.- à l'Odéon l0c. - Au-
tour du Monde 10a. Enfanta 50. Ouvert tous les Jours
deS a.m. à ip.ns. 206 nue H-LÂuUHNT.

Sur l'illpèriale du tramway de Vou-
vray, it nu énage et un nègrie (lu Vil-
lage Noir.

Le ngefume, la femmne tousse et
lit tous bas à soni mari:

-Ne poturrais-tu pas, Jules, Cruipô-
c'her le ntoir de/umer.

ITW
te ,

La Banque d'Epargne de laCt eî tj Nouvelle edition du . ..

du District de Moutreal
Avis cin, par le 1irëésrnt tîttemié q'un dijvidende. tir huit

il In i,. un b~us de ''tu ' difllere mar aiti'te, gur It.
dutta ti<te i< tJttî.io, out é h et w. trý,.t,

paetyit Ant urea p,.irintiîttl à b(tîttrel,
LEe t AI111 AiiiL . A IClO<Cll A iN.

leivres luc trangifi!rt xer,,et dutl u 15 au 31
tlvt'gi're phinrtL., ces en tlut\ttri compi(ris. Pair ,'rtlrL-
du buireau tieR lirtc%itr,.

II N ICIlAt E
Géirant

Mtut.rea, 3t)

P~. G. MOUNT, E. E. Ph.
Opticien Diplomé

Examen de la Vue GRATUITEMENT
Assortiment complet d'optique

A la PHA1RMACIE ST-DENIS

JIE U.111111110
DE POKER

-PRIX, 10 CENTINS-

La première édition étanti épuisée, les édi-
teurs ont résolu d'on publier une édition popu-
laire, le format, le papier et la reliure restanb
semblables à ceux de la première édition.

Adressez s
"Le Samedi",

51P) rue (Jraig, JiOiVTREAL

COUPON-PRIME DU *SAMEDI##

PATRON No__
(N'oubliez pas do mettre le No du patron que voue désiroz avoir.)

.1leililue (lit, leul( .................. e..................

1esr (le li a il ..u...............

i .................... .......................... .. .............

CI-INCLU3, 10 CENTINS ................. .
Prière d'écrire très lisiblement.

Pour déta voir page 28.
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i;tA N I)lU lx ETI E A Et' ( Sidi

il
Lt' /'/.--I.lîî,iiiiaiettir, itais j< iiî'ai pas lu telîlls de 111*îîîia'î.

*-Vous croyez au uionibie 13, '.oiis?
-Si J'y cr'ois ! Teniez, pas plus tard
îjilij 'ai ach)et1 u li ticozailie d'O v'u fs!

le marchand s'est tronipê il mi'en a
tii 1:1.
-Ehi bien?
-Ehi bien ! î1uanid je suis arr'ivé

chtez mloi, ils étaient toits ]niaivis !

Fable-ex piess

P ieo,, leiî", t'eîlleî I,. 1',t

Iîei;ruel« mie I ',îî li. 1f

I<,,,l j', A~ î rtose îl't rif

b'e onti'e. - il est lion cie viii, oli
dirait titi .t't .

L'istiutîui' -pard, on, en% parhlint
de., liquides, ou dlit it hectolitre.

[lotî it.il pays les al lianîces tie, .L-
lent qule ce q(I' valit sont g'ouv*Ceît

t !i1 jopil v) itst l;ýtt'li(.ltllnl dl -

lit bordru.. tt'd<, lit dé'' I
('hir(' <t lU l't((>ll<îL<< Itil

rei I .î 'i. iî n l1)1(-1 iî . ci I~~, IIl( t

<'st h 'rt.. ré'sistantî. wîît or'ili-
tru lit i sÎr.g;illu â t b

t'('S i ti I ait< r iCtl*

ClU~I si-tt coudi à pla

liseg e.rite I ,atiîi rt i ie:

VIN 111,ANC N0lW\Ul.l

Fhaîelo ,o,î, /es huvi/,s

< -ii' N4oîî ilio lie c Cill fî'lit

jIla Franct' e, dounxt oîdne so esL dIiiîlie

firli ÔX AheeU I RIEN DE PAREIL!Ordil dUXAcheturs AD[AUX et GRANDS BAR4iAINS
D'ICI AU JOUR DE L'AN.

Nous donîneronls gratis atix aclîetetti's, duranît cette vente, iinbre d'articles, touis de Criande u ttilitë. (laits tilte iliaisOil etV (lu bonneii valei'i t. Nows
donnons ces oI *jets nioyennanit tun certaini iloîttamit acheté, Voici qutelques-unis des attiese, oilfl'îts :Chaises berçantes, une douzaine de
Portraits grandeur Cabinet, Pendules, Montres en Argent, Pipes en écume de mer, Set de Salle à dîner, Berceaux, etc.,
etc. Reniarquez bien qute ces articles sont donnés gratis, il nie vous en coiite rien dut touit p)ot' les voir, la valeiri et le mlonitant dles articles d<j.eîîd
de votre achat.

Les froids 3,,llt venuls, il votua l'au'
<Irat île la Ilanlelle grise, IProlicez le cette
vente quand vouts pouvez aclîcet <le lit
b onnie Ilbblelle ie '<nI cros<, Via-
lamit le 1.5 à 1$ <'Vs, poii 90 î-ts lat verge.

On s'étonne en lisant - 25 pa-
tiotis îli lkreîîts dlans une tîtagni 11<1e Ilignie
le tweedse pour l11iall llîeîit s ud'lhommies
et ;trt;ils, cii tutet<l' L¼Lljit 37 â8 c-i et.
I<endarit cette venite, 1) u*et! ets.

Poùr le temps du Ménage-
B eaux grand<s r-ileaîî ' et' l'et Iblanc. I nl
scaliîppés, 3 vciges le lairgeuir. liiiîtili'
d'aller paver . iI .25 ailleurs, <ni les udon,-
îîeîa pouir 1115 cts lat paire.

Dans nos Manteaux-Lis teilpa
dix <Illte nouîîs avo ns eis eut ict<<tmi olît
été. cause (Ile nsii< vi <is tcieli cii tî«

pluîs (le niatiteaux qute nous le vo udionîus,

tles valotîts <Ilu S7.110>, S- l50, KI1.>ÏM et

Pôles à RdaxIîe jlai

le toutail eoiilet., valetir réguîlière 35t..
P'endîant eette Vente, 111 ets tli;teîîii.

Oh!! ! le rhume, le temps mal-
sain! Nc Nenrignez rieni. N. Nleicier-

i <tre dle Vous sauver. si vl<is5 a<lictez les
t îîset t aeîi quil offiraL à 3411 et s
<-iîiiils se vend<enit 01ke auilleuris.

Est-ce bien vrai offri< irija
30î-i île bioni Teed, doubiiIle l-t'et'1i,

couliieurts assorie js, [îOtm' (.ostitîes, v aît
île liti à .50 ets lat vut-ge, Pit îî 14) ets la

vî,I.lge Vous naî;triez quità vus r'endrte
<l 'lie N. Mri'nierpn <ir vo<us eni 1<aiva incre.

Jupes de Robes-îîuuî liii i'
si c-herî polî' lat ttî:<i <le Vos itll)es. suri
to ut quiandî vou n oia v ez les achleter' cIte,.
N. au<'ici <t, aiîgiauî lîtagsili lit Ille,,
in1arîlv. l'itu we<ls, eti ermî cii ti<'
()il CHi serge, aivec bonniie <lvi<iiî< b'ienj<

Ceci surpasse!h-I>~~~ .- ii<s
sel'i's île <'<<ileilirs. î-achliiî- etc'. la'v
t< iii t. le< 4-liez tt Cia-- iae g tcros eii
liuidatîin. Les, Ilirix R<ttieiit <le 39~. a ý(
[it verge. I ciildatit tt e illet< 119 c'iS.

Abat-jour pour Chassis Ct 'îx
d.tlt le iil et îe heu <ti lit' L.is'ent rcuit
dier ei <lis les <-<ilits llt. it<îiivî'-

le4. î1(iiii'cuix p(ti<ii vacLî cluît Ii à

Tweeds à Sacrifices -Eivii-1i 91i
î<)-<'es îl lie tu etila potu' Ilalîillii'ts

<lu Niîessiu tîs, Ilei'illur î'lîî<î de'11tOt
et <ejii qi ptise ê'tre îli'firt. Nî

tiv'is un ail-tti. deî i i. illlil<îlîiî'

Après tout. si vous avez en-

coreMN urnesîî'e i ls <1" vî<sî-îî< s

de< triîli. azuc 'relles - i. Ilitî'ii 1e ?<E
lat Itirel.'

Avez-vous un Pardessus ? -Si

îîiî s I lle n"114 tiîîlia<lr i ts daits l<'s- titi

unis <<' i. jr <i >liii ieniîî.lad C-01C

Veillie', 4b'4<vis la i-'

Si vous avez froid, c'est facile
1 remédier Reil'-îî"<l<zN.

l'1 ut tu-îite 1'11wiîi' C 'm Iî-'itil pl

C'est le temps de Couvrir les
Meubles, c'est ai bon marché !
î':îvit<<î 75; pi v -(<' < lias iii'iiiv<'s a

viiit te C-l<î<i X a S '-ta lat Vîrtgi'.

Spécial: 39 pièces de bonne TOILE DAMASSEE d'Irlande, 54 pouces de largeur, nouveaux patrons de Nappes
pour le Jour de l'An. Cela ne vous coûtera que 37!, cts la verge.

I n'y a pas tilite seulle maisomi dlaits touit M iNttiall i1(11 offre i.les I.1t[AIN, te'ls qliii

Nv. MER EI, 04x'iie tTaieî
Vis-à-vis le Marché St-Jaan- Baptiste.le fera d(irant la graitile vvide lit seiiiaiiic ibrocilailie.
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'FIT 1' (WA I 'A'T

i (mmmii mim' m mmmm aim mi ., î' pams lm'm<temmx dei Immimer déjit à vmtro .m ge?
Et vmms, miil v'tmil amii vommi 1mYîtr as << îmiteux (lu futmier enmore à vo.tre âge

Elcorret minnel le: Li's aniionces gaies.
Le!mu/"m (aLu bm'i)-e lat I 10N I liGE A VENDR IE

îuiailiimoi. i»e eat

hile cu<eillii dau-s in joti miaI tau[erru et PO( , ic.
, Lal <malhleureum'tse vict-i nme a téý I 'e der-i er (les poètes ronman tiques

tramîspoitmie a l'lm'qitiLa, où elle esi. l~i iiiruuathier avec néa.ncolie:
%-oe e u.miqmeIIî somit so i-

.0< 1< 1ii que:1< i 1,m , <>« <1 el, ,- 1 q m lq , mi fim
gîtéeý par le eimii'.in c he-f. ''

JIL~J~'~

LE ROI DES.CIGARES A 5 CTS. I

LE"_ LIBERTY," Las Cgres à1Oc.]

Calino senior dlonne de sages vomn-
seils dIo conduite à Calino.junior.

- -Méie toi des gens qui jeiten. die
la pouidre.tux yeix... Jee connaiscldes
individus à Paris q1ui dupensetît cent
îmîlle francs par ani pour faire croire
qu'ils ont, lie lit for-tuile!

Un jeunile prince persatn, qui est venu
demnierenient à Paris, posèmle pami
ses nomibreux pi-énonis, celui de Mirza.

-rôle, d'idée, bougon)Ine ce grîin-
dieux de Lagourdette, dle donner- un
inm (le chien à un petit schiahi

CALENDRIER PO U R

L.e Calendrier du Caitala, pub lié par
MàM. J. L". Rollanîd Et Leiîs, (le Mont-
réal, v-ient, <le paraître.

C'est, la feuille la plus eomiplète dle
ce genrle et., aussi, celle à laquelle cia-
quîe faittl le catmol îî1 eï, canadienne-

l'aiasest accoutuméiei deIél ret
unge place d'honnîeur à soli foyer.

En vente citez toits les uîiuins
au Prix de .5 centimîs.

50Octs
Pour ut)bain de luxe Turc ou Ru.,se,

n'importe iluel soir.
Ouvert jour et nuit et le dimanchme

«matin.
(MIATIS. - Traitemenmt électrique

gratuit (laits notre département dcs
bainîs electriques, chaque matin.

BAINS LAIIBBNTIEIS
Angle des rues Cralg et Deaudry

Entrée privée des dames:
210 RUEC CRAIG.

Correspondance de M. Raoul
Dandurand

Montréal, 2.5 septembre I 899.

A MNIEURiîî F. L, l'triýeî.,
résident die lat caisse

Nationiale mIle"unoiiiie,
i1Montréal.

,*le lie puis fille féliciter le litnt dle dire..
tioîî ie l'AsseocjatiomS4eam apit péiur
lîrmîvie utile 4iWil Vienît (le créer dams la
fondlation i me lat Caisse Nationiale <Fl1-ýio-
noniu.

Nos frères (le l'rmec quii s'.\ enmtendenmt cii
fait d'épargne, vous as'%aimmt déjà frayé, lat
voi par lat erêation d'igné sm)cietq ap<pelée

.eLs Prévoyants de l'Aveniîr"'. TJai foi
dans l'avenir (le votre entreprise et dams les
bl.îices qu<'en retireront les sotms. riptui ars.
Tlus les pères del, famille devrai;mt apporter
à votre Eoeiété les <inis (le lemmîs enfamits ut

lu snuait mmoyen (le lit légère cotîtri-
lmîtion demandée, unel rente dontil est <liiii
ct d <lfixer le prix, allais qjui sura tout dle
titniii très considérable eki égard mlt umou-
tanit versé.

.Je crois fille Vot re Caisse d'épmagne Iméité-

Ijicra gramudeniment à lat classe ouvrière. Aliai
ile donnmier l'exemple, Je m'inscris au no«mbre
(le vos nieum<îIres aveu toits les «icas. 'l'us-
père être présenit (laits vimmgt ains polar jouit-
dles avantages dle mnim pmlacemeunt et poumr
applatudir à Votre sutcès.

Vo<trme touit dm,1.Illmé,

Voici ce que penise de r.atre société
un de nos pluns distingués légiýlateurs et
J'espère qjue cela encouiragera-i tous les
pères aie famille de profiter de l'occa-
Sionî (lut leur est ollèrte et inscrire
iinniméîlateincnt à la caisse Nationale
d'Icnminie, ainsi que leurs femmes et
leurs enfants. C'est le plus bel hiéritaýge
quie vous puissiez leur laisser. Il n'y <t
plus q1ue trois semaines pour q1ue votre
entrtée puisse conipter pour 189J9. N'at-
tentIez pas à l'annuée proclîsire, car
pou r épargnier -$ .00O cette aunnce v-ous
perdlrez - -00.O0 à $500.OO de pension
dantrs 20 ans.

Ien )cim1arîdY. les prospectus ani b u reau
(lu Se' Irés. M. Arliit h gnur ion ni
ittnt Nat ional, til ouitréal.



Attestation du
Z, ~Docteur P. CARLE

L'u ' des l'hýii ls lse

Tcii" Pîc ili et de

nmicie dle 1';i 0lIt.ý,

DOCTE£UR P. CARIES.

que t ii t t tit

je Vtii a nu tré coîtraîîtttcîitavec lo t taiteett it pot rtC dte is
ci' (le phti"ie Iîitittîotitire, dle cheltti n cti.' itaot e rii. ct j'ti'î t
c' istté qutîil . couti itîîê pit ii.'a iîteît à t-clctr tI. fîici.', v.i tles ttil
1tui)eiier fat-oral tltetit ces états morbides.

(signté), Per Il CARr, t's

UNE CURE' N'ATTEND PAS L'AUTRE
Telle est la succession rapide des guérisons merveilleuses

opérées par les

"PILULES CARDINALES"
DU DOCTEUR ED MORIN.

Monitsieur' F. l s; i e~u Qitélîci, solillt it,
ilurranit îles ut tuées, île Si'totiile, P>auvtreté (l it
Sanig, ez M lalaiic le le lita ~uIn-
tiotit sur tout le c-orps, etc., etc., saspou
vo'ir tt'iii'.et' jamgîais jîtt tl 1'ctiiî. qut i t

le guérit'. ?INi m ilA teittit ît I le île es
itîis mtisérablesi.î, aYait toutjourtis quielquies
mtauîx à< sîîî lt..

Commtîte hiIl on i penlse, te monîtsieutr avai t
coniisulté pluîsieutrs III(ileigIis et fai t uisage
l*titi grandi nombrlîî e tîîîî"l il tîoiv-tt

suv'ent l'aitlolc ( les <(I*1.i" ii'' liii AI iU:,S
CARi)NAIiS '(lit Ili, lji Nlomts, tatt

datis les jîîîtîitaus cciytse ati'glais Ilit
l)ttIsit etîes Urîr-ss 'ilée lii

'talit v'eitue parfi is (le les essayer, lmais lit
volonté, av kit .sits cesse tetti iiégtialt

itietuts ilà itpîvs cpendianit, à la it i te

.une ntaîtî'esse <le mtaisont dlitite (les
instr'uctions àî sit :uii''

-C'est entendtu, ?Ilîia: 'lous, frez
le v'eau ce soir' ptut' uiîneT, et dlemains

\VOUS fet-ez la dinde pol'iljie'

Dians 11iL accès île pirofoiliii illîtil-

-li ils rie salitîtîlt Jatmaîis cuimt-
ilsnils sont tceu'x 'e x uii\t i u'soitt

paet scîaus au ilîiiili'e.

l'îtîe grave etitiplirteat iii i 1t-eli ieC dantis sotn
ntallîtetiex tat île santé, l'il. ICZA î c;t lut
essayer, ce remèdie ttrit vatalé.

Qitelqlues joltîi r I1 ki tiltige Ili '<'lit a tijulLleIti

vtuIlt l'eîîtîllo ettîne liistii.s semîainets.

iclitiIli, M. it;t 'sse vo'iyait t'î't'eî'îir ;àI lit
stanté, et finaletme'nt il fui gléti, sX toîiit-

M. F'. i :\ INt s est ileittediri' ieciliitit;tli
etiteis titi remèduie quii l'a salivé.

I es femmeiis pâéles, fii les. itiil î's:les
jeuntes liilies dtt és iata ttt aits les atc-

lI ets tit les mtanuft actutrtes, t'tii dtantt iL s
I:l'eitiliîiîe iii. i 'ttc-i r.ts e -
titis le à leur s mtauîtx. Qîtelies emilftsse't ilvssuti.

SE VEND PARTOUT.

1i-li -\> T -

ttetur ele viiî ittii't. votr t 141' 1 mitî iairi.

Miialn b.*tî'5i t ljiste- î'ttl 1 îiiîîtl vu

Cn tr lgiéett 'clMal e Tête et laii* iitIi'

cuti ~ ~ ~ ~ ib.Ilt vil vouan riléue a -i tî'iesittiutidî
Oay lar in le t T l maltetsc detiiî' ote t ittî' il ~ lit au 1îîi .li'"'

(lesi l0ioý tilts cil is î

plupa îl ce enmgran,îce s taxd i: at été~ t: let< s'ie 'vli' i iîsî'
r uli tot plsipélee t l'I et tes alx la

pauvret( édit saîg. Amtiglltt que lia sang al l'- i'liauit1 s, Il'i iorti i. toiets it' ciitiils
t routé dlans lin rigimio aplproprié les élètns

'liu,'il a pterdlts àL la sit lo île fit ig es de (-Ilt Lu i -t '.

< ti. a igratule il'i-paraî's-.ei)t aussýiI iî . C'e rit 1.
tlt très s.implei sclr ouI cîtu par titi régimlie i' . t t ooit
six se iailit's ià dleux lois auîx l'ilit' de. il,' 1. I Lii

;)Ii âg la boti.e dil t u o leli t'(ý Iliirni-i' el i t! i -. 1(iii iiv Lit îi iti
lat Cie Mi. ditu l"rallci i'tîon tati'. dontîîLI
hauridlle. pli;tiîcien. 210t 1ie~ iii . li ' itil'u t.îî's o matî î i

t'eprôscîtlîani att iltt :tt C'anadla. îiN IIllli'tl'illo'tt ijt l-s 1.qIiiitus

fo to vo l.-II v

e~''tiiiîst; e'nch'tet des s-lt itis

que('t' gai'îîîoii livitei u i'tl'i
-Ce Ïýtiti ii' îî' t îjîî;t (1i.'ii' îs t li

qui dice.

Louis NrîLi-iiie patsse iji'i diîvaîît tit' *

tîtei-le quii tilî'tit t le sua Milletu des ('a.i t!il papa \aite ii to Siii iiii 'î

caties de' notes t'iistaliitts. (I sa t 111<.

Ui peu ttonneî', detauttun i . - p us, it.iti'( 1 i, i':u1iîtlii' est

pavr dIiable : a''titi'ii' î 'î' ti-s iliiiai.

-Do)1 perîsonnîe, r'iposte' lit'i'11,1.1.

l,~ ma~ilin, ., 1 ,'. :... . -..... 1,,i

tîîiîiîs li-s til-imhis Ili' . li gl.îig t 1 d., -1

VStilt 1ligiîti 1 iî: i

Une mine Précieuise,

led Nbo-iltt. Su îî'l' is ittîl:ii.î t>

i'4îp, 1'ti-î mehu t d SI uit tt' -sit

le iti Pri Mit tii.

$1 000.,00

N tis lt-ttil t'ît ti t' tIuti'

Pin Rouge
DU SUD

(lu Dr HARVEY

Bouteilles, booni mesure, 25c.
CIE DE MEDECINE HARVEY

I
tuf.RCE ejir

U6 ~UNT /4tHEMORROIDES:
Le célèbre Onguent Anti-Asaphe

DU PROF. N. CODERRE, 191 rue Beaudry ''"t
Kit, le s i i lt g l1il le.. Illi fois

touor em li îî %tisOr

EN VENTE CHEZ TOUS LES PHARMACIENS.
PRIX : 50 CTS ET $1.00.

1
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1,le-4 .1 E U X 1)A C 1 l QU E S

D<EUXIÈME MOUVEMENT.

L'enfant du Mystère
lDans notre prochain numéro commencera le grand feuilleton:

L'ENF~ANT D)U MYSTERE, qui surpassera en intérêt les récits les
plus émouvants que nous ayons publiés, meme les- " artyrs de Mor-
goff " et "lFanchon la Vielleuse ".

Chronique des Théatres
E\cclleîîte -seiiaie, dlit-on, pour la plupart des théâtres, mais nous

crovoIs qîue <-'est le
'riIeA'rRE DES VARIÉfýS

qui a remptîorté le Vr-ai succès.
.. pie- i' j.,-,,- '1"l'tixoiq La I 'ii, de la Calo<nie ;- après ui

spectacle mnilitaire, unI dr-amne intime : c'est ce qu'on peut app)eler varier
so spcal et satisfaire à tous les goûts. La direction des Variétés doit
donc1 êtî-e félicitée pour son choix judicieux. D'autant plus que cette pièce,
La (lqie e la Cidomnic, n'est pas une oeuvre inédite, (lue c'est un

dr<tlw<taille qui obltinît l'aut dernier un très gr-and succès et qu'on sera
hieureux (le lf- r-evoit-. 'Toute la tro>upe donne dans cette oeuvre, essentielle-
niient, mîondle et, <lui peut être vue par- tout le monde. Les cntr'actes aussi
sonit excellenits.

l<0111' la -semaine suivante : LPez Ch/evaliers- du lJr(<ill&rd.

-4OiIt(E8- DE F'AMILLLe

Jeudi soir, venait la cinquième Soirée de Famille avec un programme
alléchatnt et or-iginial. En effet, ce n'était pas spectacle ordinaire que d'avoir
ttois comédies à l'atliclte avec un perzonnel différ-ent pour les interpréter.
Co<îî<îî nous l'avons (lé jà annoncé les trois conmédies étaient les suivantes:
La l&',-'l-'par <le l1i-isay, 2o Lex lPeux< Sourdsx par Jules Moineaux, et
3o Lc.x b",< 'me d- p<ar- feiclîe. Les acteurs <lui ont figuré étaient
IN NI. - It 'dard<, I oarqé, Eîlimiîiel, Leminay, Naud .;Nesdenoisel les Rteid et
.1 olIe et NI.- ElzeLt- Roy.

Pend<anit le-s enti-'actes : \'ues p<ar la lanterne îîîagi<ue, sur le Transvaal.
El prépjar-at ioni, l'in imi taIle coi iiusl ie : ,, Ge'ndre (le Ml. PoLi,'?'.

ELDORADO

l'î,o-e domisutx-e succèýs, cette semaine, à l'Eldor-ado. Ui ' PAtheu- en
Chambre,,,, o1IcttreLe eni I acte jouée avec fines.se par M. Cartal et Mlle
,tigî-le l>'Arcv, et te tasd' ri t-f', pièce miilitair-e en 1 acte, enlevé
avec bio par- lliiaat, Freju8t, D)elauniay, Cartal, Mmes Angèle D'Arcy

et Jeanne J3lonck. C'est un des plus beaux succès (lue l'Eldorado ait
remporté.

La partie Il Concert" est toujours fort goûtée. Quant à l'orchestre, sous
la direction de M. Milo, il devient tous les jours de plus en plus popu-
laire. Un solo dé trombone a été exécuté brillamment par M. Moisan.

M. Harmant nous annonce pour ce mois-ci une reprise de l'Amtour, qué
qu' c'est qu' ça, à la demande générale des habitués de l'Eldorado. Le
(,ritud Bal du Grand CJoq d'Alrgent tiendra l'affiche à partir des fêtes du
.Jour de l'an.

Belle perspective!

BER MAJ98TY'S TREATRE

Ce théâtre avec les 'ïee lp lamb8 a su soutenir sa réputation si bien
établie. C'est réellement une nouveauté de premier ordre. En la choisis-
sant pour ce mois, la direction du 1-er Majesty a eu la main heureuse. Ne
pas oublier que le célèbre violoniste Joseffy nous viendra ensuite.

STRAPONTIN.

DLPLOINATIE SOCIALE
Une façon spirituelle de se tirer d'affaire dans un cas difficile.
On sait combien la mémoire des noms propres est fugace et capricieuse.

Un monsieur vous aborde en donnant les marques (tu vif plaisir qu'il
ressent à vous rencontrer.

-Comment va, cher ami?' Il y a uin siècle qne je ne vous ai vu.
Il1 aurait pu dire: "lQue je ne l'ai vu ", vous ne seriez pas plus avancé.

Vous le reconnaissez très bien, cependant; vous vous rappelez même qu'il
est marié, père de famille ; au besoin, vous pourriez préciser et lui
demander des nouvelles (le soit "lpetit G4eorges " car le nom de l'enfant
vous revient. Mais quant à dire le nom du papa, impossible!

J'ai assisté l'autre jour à une scène de ce genre, aux Champs-Elysées.
Le héros est un membre de l'Institut, fort spirituel, mais atteint
malheureusement de cette amnésie des noms de famille, au point d'eu
oublier le sien propre. Comme il causait depuis une demi-heure avec un
promeneur qui l'avait accosté, en faisant de vains efforts pour identifier
son interlocuteur, une (lame vint à passer qu'il salua d'un grand coup de
chapeau.

-Commnent, vous connaissez la c.mtesse dc X ... ? pî-ésentez-mioi, jo vous
en pîrie...

---Mlais.., avec plaisir.
Et notre Immortel s'apmroclîa gr-avement de la dame.

Comtesse, dit-il, e'n souriant av-ec grâce, permettez-moi de vous
présenter mon excellent ami.. .à qui je veux 'laisser- le plaisir de vous
apprendre soJn noie.

Et il s'éloigna sans plus attendlre, grommelant entre ses dents:
'Qu'est-ce (tue c'est que cet animal-là '1"c

1Le dlevoir accomlpli est, comilme toute victoire, d'autant plus glorieux
qu'il a plus coûté.
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REiTMOflI C.,COLONIAL HUE.

ce grand établissemîent est mintenîant entièremtent r oyal, 1'urquuîs, Cere oe t e t lIItik. Pix ' le Nouveauxc de--un4 de< Itueliers oit tioie li-tc.Nou
préparé pour le comnmerce dles Fêtes, et dans chlaùun d ~1 >0 ;' $2l .00. veantës t-n fait de t uufrés et Ruchlers noirs. t rauî'
nombreux dépitrtemients se trouve nue ligne gp&ciale de Aussi une ligne supérieure. Talktas ntoir, -S,1.50 à t,()srituelit e INI.,t-Ilojrs dle D amnes. wrléýs. i<rotls ut
mnarchiandises adaitées à ette saison. Pourl plus amples -si.00. anmduito (uetleetievraiecutel.
informations écrivez pour nos catalogues, lesquels seronit Ces marchandises sont <'un ajustement parfait et so,îrit(îîuîî udnel t evrta euetlr

envoyé's gratis, sur réception d*uîe curte postale. aisétment distinguées oles lignes ordinaires. SOULIERS DU SOIRÉES, pour Dames
ARTICLES DU COU, pour Dames Aoivi aet pr.ci aetP O R N E randes nouveautés dans les heliarpe.s, Boucles. Cols, Albani, Allianii, bronze.O ur~ N LL Ruchers, (Gaufrés, Fitchus, etc., dans tontes les plus non ]'erlt.Aan.pels

BLOUJS[S EN SOIE voilles marchandises et derniers dessin~s. (ta
Les D)entelles sont en grande vogue, pour articles <l(Ioais <é-<v-ts

Les dernières productions dut marché (le New- Vork cou, ainsi (lue les; s;oies Liberté, Clîitlotîs et autres tissus Les ordres par lat malle sotit( exécutés igesm-t
sont maintenant exhibées. Couleurs . Bleu pâle, Bleu légers4. lecIantillous eî vo.vt's

HIENRY MORGAN & CO., Montreal.

LE (;AIWýON CITOYiEN La damne dyée.-Alors, mon petit ADI(IiE MIALAD)RESSE' Il faut beaucoup dI'esp1rit pour vîio

En 1848, pendant que la Libert ami, vous et votre frère, vous êtes deux Beaumarchîais, fils d'un horloger, eu avec ceux qlui id'oîî pas d'esprit.
l'Egalité et la Fraternité régnaient sur jueau petmdae don.lt il lie se cachait pas, avait fait lui- ___________________

tous les murs (le Paris, un monsieur La daeti c'estOi admcen- meume dle l'horlogerie. Un hionmme de la
entre dans un café du boulevard. tiila dre comm.-e a 'estxdoncrgen- cour, le voyant passer avec un bel

-Garçon, une demi-tasse d'tecme? du rrsd habit dans les galeries (le Versailles, et
-Il n'y a plus de garçons ;nous même âge, du même visage.. croyant infliger une lhumiliation à ce

sommes tous citoyens, répondit fière- LpeiPer. Voscyea parvenu, n'approh eli Prlu
ment un jeune homme cravaté de vous? moi je dis que c'est être bien1 Monsieur de Beaumnarchais, lui dit-il,
blanc. malchanceux, je vous rencontre à propos, nia miontre

La ~ ~ ~ ~ ~ L demitass seveetcîsomeyé.-Coîinient cela? est dérangée ; faites-moi le plaisir d'yL em ase paermis sacnsonel Le petit Pierre.--Quand mlaian nereae"
le mnsiur aye mai sas dnne lesait pas lequel de nous deux lui a fait regarde ir."

moindre pourboire. quelque mauvais tour, de peur de se mais onjervos, 1 monsieur le miarqluis,
-1l n'y a rienî pour le garçon ?de- masj ospréviens que je suis fort

mande le jeune servant, tromper elle nous bat tous les deux. maladroit.
-Vous le savez bien, il n'y a plus * ** -Pure nmodestie, monsieur, rEegar F EE

de garçon, et jamais je ne me per- Langregeole, très pressé, manque de dez-y, je vous prie. CI o HOMMES COERIS CRATUITEMENI
,.Un omde aitooiu«<cnt ettioac.e aété déç,uver ou«r

nmettrais d'humilier un citoyen en lui renverlier quelqu'un en courant dans la Beaumarchiais prend lt mnttre et, guôrchfz ie@ honcou<o e t~uels spiiiu u
offrant une pièce de deux sous. rue. en faisant iile dje vouloir l'ouvrir, lat nId<.t Ae sr. [tie: ,is rond pct inieu ,<

Depuis cette apostrophe, le jeune -Triple brute ! s'écrie le passant laisse tonîiber sur le pavé. excucmdprltoi, Miélaisfnt-trà

citoyen consentit à reprendre son titre qu'il vient de bousculer. -Ah ! mort Dieu ! s'écrie-t-il, mille tudn eirsdo père&, faoinIl,, ot(l hionu citoyen.

de garçon. -Monsieur, répliqua, Langregeole excuses, monsieur le nmarquis ; je voue réiare toit riit.svwéàlad orgattisqw et fai ,:8
* avecun ton~ h.mal_ * ,ar.itre toute traet leu<< iorolro, i.u<.ieiu wui raave un to e(tu eproche~s, si vous avais bien dit qlue j'étais fort ma l- svert, veut en faire part àtous. C,e. pou<r<'su

mets, t<eurci Ilteuvoyur ia rLesdO.' <Iout le. é'Ii In,iaviez l'intention de m'être désagréable, adroit, . .. oUieî<u d.%p,-us lumit,«ilratou. L% re-btte-
*auce a trpdn uepus lt ioné, gr&O<ltiet. T'ous ce que l- lieli-,r a àBalchr a atraedan ue cure double brute" était plus que suffi- **faire, est <Voeuvtoyer av;, g,,', et lonu nirt-oget, àtL W.

àbicyclette, un -' chaud et froid " qui salit. Ko.vraie rectt Il.. bonheur c'uit de<t (!,, i ,- .%<t
a dégénéré en congestion pulmonaire * uvaeîeet ubner 's edin.-,tr ree eto us<é -is,ie 55<. heurI x We
et l'a enlevé en quelques jours. savoir s'en passer. trotiter. etu ir«, u .- s.u i<

Un médecin, venu pour constater le PENsÉr. D'UN GOINFRtE
décès, s'informe de la nature de la ma- Y a des gens qui ont le toupet de
ladie. dire que l'appétit vient en mangeant !

-Ah ! c'est à bicyclette qu'il a con- Voilà deux heures que je mange et
tracté ça? Alors, mettons: Pneu... il ne vient pas ! *iv umorne. On amène de*** leta e0 tribunal-Y O un

dvantl rbnlu
jeune voyou, habitué du palais de Jus- "iii~eu/et/ éode-os
tice. Son dossier consulté:ili omn

Café-Concert Frariçale Le yn-éside ut. - Comment, malheu- "Aux, résifltats couts recolinalreZ: lé' Wflnde" atc
Etailuemntuniueen ongene Motralreux, n'avez-vous pas honte de venir "At~f-iscu 'rnate 'rr.
Etaiimmet uiqu e so gereà Mntralici pour la douzième fois?
* s24, 226 RUE CADIEUX Le prév'enu. - Ah ! bien ! elle est La prévo<yante nature at mis -1 lit îurtéc (le Lotit ('11(

______bonne, celle-là. Et vous, mon piési- vnuemliued eèe '.pe hqecî

SEMAINE COMMENCANT LE 11 DEC. '99 dent, qui y venez tous les jours. P R EZ AU. SANG 1. L vva<t ne,,Iiit,l dciteent lieur~ hi donner Il

** plns précieux de ti les remèdes: LES 11 Lt - .L

Un~ Péehour eni ChaMbro Devant Monsieur Totor - onze ans L EMNIL'rON, une récente découverte qui tait lî,.îruur .tu
n -on parle des sinistres augures qui Ch ~in<iste Nfilî,în. Gràce à ta ,lée.,tverte de ce faune,,-.

Opérette en ,D sotv nous menacent (lo la fin du monda pro- P I LU L E dica,,uent, le sang, (ctte grandle suiuce dce [i vie, e'l
chaine. ** régéniéré Couleîlcluent et ('-n peu 'le jouri. l'elLABîFL -Et toi, lui demande-t-on, qu'en M ~*ILT O N I PILULES Ju I: NUiLTON ('ireu don,, lit 'jANTI

LE UIIRLRFI penses-tu ? 1 A BiON ICIÉ
V&uîevîîeon n ~-Ah !ben moi, répond le Jeune ci-

Vaulevlleen n wte.toyen, je penîse que ai ça doit arriver, C'est le Remede Souverain contre la DÉBILITAIION et l'ANEMI1
Attractions Variées je voudrais bien (lue ce soit avant la Ce tlé<îu de notre temps.________rentrée! isz -v-or1VG 3931 JP «cr rm

CNA'UE ~ ~ ud JORfaIé... à 21 heure& xri duî * prcei garde, le feî< ce, il vit éc later ! U,î id doulo ureux impnitoyab>le r, irc unl, )11
~Soirée ... .. à a heureil arilencrol<igique : attendl, il vo>us guette. Ne retardlez paý - i !e<ci (le s.iî L I 'IA. .. 1,<i.1.~

__________ "Le capitaine (les pornpiere s'est et put-être le seul reuî<e'le qui I<ui'sC vs,- guérir et vous cosnserver à une vie (le %ail CL l..

Prix d'Entrée. Saison d'Hiver: éteint doucement.- fior$5.-I> Expéd ie forjanu :in (lu pr ix.abt uitspu i2;<

Admission, lac ; Loges, 25d:; Loge entîcre. sî1. IC'est ce.qu'on peut appeler faire i i u 20.Epdés rnosr e-lr.< l rs

Tel. Boi: rut iErn Pfaie so-1e La MILTON DRIJII COMPANY, 824 rue St-Laurent, Montreal
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Eau Radnor!

EMBELLISSEZ VOTRE TEINT
iii de< plus fail lie d'avoir titi teint clair1-1sô Il sîmlît dc penr î<cîIc <haque mîatini titi

v erre <1-i îii Ra dnltoli, quli putrgo le sys
t .tmîv e ses iilliliiirctvs et donneii ait visage te
t <-<<t qui tespire laI salité et la forcet. 'ail
liiilltîttale k;î<Iiligit. 11 test, pase tilt remède , C'est.

kmn bienuvage eXqJi îî, jî<4î lîîîi t. co mme le C-lif-
<a gle, ieifertanît au pîîsilî' et abîsolumîent
i.1elbiîsir fda ns to<us les cas. Avec- cette bois

sini ViCfîîît è 'iilidt pleîin <l, salltë, la peLrsonnlle
bien 5 se< <rltc mlieux, le illiide se guiélit et le

vijeillardl y trou<<ve tilt regînit let jetiiiusse.

50 ANS EN USAGE I

,DONNEZ SIROP
-1 ÀUX DU 1

~EFAT8D1OODERRE

PILULES POU
DE CUERISON

CERTAINEINo1xJJolglesll4E TOUTESl

composées) bilieuses,

De MeGALE Tor'peur'du
Foie,

Maux de tête, Indigestion, Etout-disse-
ments, et de toutes les Maladies eau-
eses par le Mauvais Fonctionnement
de l'Estomac.

NOUVEAU RESTAURIANT
GUST. BOURRASSA

Spécilté de lm«nuea Liqueui et ile bos Cigares à
prix m<.tie. lsttîî ,rl.k <us

32 Cote St-Lambert

Vet prévu-itijielli ot r main î
ds ot he d

-tii résîî1,1ltî <fl. deu te lar'iee

Traitement Privé contre l'Abus des
Liqueurs et des Drogues

sans injections hypodermioues, ni publicité,
ni perte dje temps, ni autre inconvénient quel-
c onque on prnata CURE DIXON. C'est
t n remède=géa tout à fait Inoll'ensiff dans
ses effets immediats ou ultérieurs. Il guérit
positiv'e-ont tous les cas Sans exceptlion.
s'il est prit fidèlement suivant leedirection

ir d es personnes désireuses de se guérir
.rest un véritable spéeiflq% e contre l'alcoeo-

lisme et la me phinomanie. Nous invitons
cordialenment toutes les personnte Intére-ssées
éà faire une visite à nos bureaux et voir ce
qune noui faisons; nous leur dennerons les
preuves leý plus convaincanutes de l'efficacité
absolue de notre remède. A celle qui ne pour-
raient venir et on feront la deumande. nous
en verrons gratis et sous pli. cacheté, une bro-
chure qui leur donniera des renseignement@
conpes S'adresser à la "'DIXON CURE
uO0ý.ouàlson gérant J. B3. LALIMF. 572 rue
Saint-I 'culs, Moutréal.

Lu aux Echos dle théâtr-e
-Oîî demande (les nègî'es et des

ngesspount figîî'eî' au Thtéâtre-
Français.

-- Dans utie pièce sombr'e, évidem-
ment, s'écr-ie l'ineistble Dallanpante.

l"S FACILE

L' îuî/./yeý~.l<<t, vouits vous :ppeIez Atiti t 4 Ciiîardi C'<iii <lOtîit é-ri ve--
V.Mii iL ?'

-. , i av'ev tilt#, lîîtinie..

vaille liîl'liimtî s 'a tuitlitti.

lle l'<î'stle s iu'érit-' <l. it-il.

qut'elle' soit. comtmoduie. t'a te' fera. titi
cOtiiii î'iq* muent dei iîillili'r..

-*1 hoit lîîîimîî' . pî~ e~lainis .siîicEri'-

mii-,C'est I' 1 iesidlit K î-lîgî'.

sl iliii pe-s<'ta t skii liui eni î

Po<us.sile macis faudramuit 'Lxof ce Ce oqîu'il faut aux familles en
<lliii cts 1.1d11' .«<« . . Chaussures de toutes sortes

l; î-Sui,.î.v' s SUI l'Il-: E.\ N-T part.n l troutvent à leur satisfaction nulle

"e 4.in t tit, l4..ii q Il4 *;tt~ . l4'- <î b -i RONAYNE BROS.
eit 4-a4« de< rhîumie, I1-4<\ giipe<< .' ,Il îi<.2 2 ~ ~te-~ m
On Li î .t eîiit .1- ésîît lWai Lu<< 'lui os<EA Pu.xCK Ct.titOILLuZZ

153: Téléphone Bll, Main1 172. MONTREAL

Ait déisert:
-Prenez (lotie dles fraises, cher'

umonîsieur-, inîsiste la maîtr'esse (le la
maison :vous, savez, les frtaiseüs, il paraît
que c'est, très lion pour la goute.

Biî'ean, versant danîs son assiette un
deumi-grand ver're le cognac:

Et la gouîtte doinc, Madame, c'est
encore bien meilleur pour les frais

Dr J, U. A. UENBREAU
Chirurgien-Dentiste

20 Rue Saint -Laurent

Heures de consultations: ae 9 a.m, à 6 p.m

Tel. Bell: Main 2818

ile cC le
L91IndÎall Catarrh Cure

LE NOUVEAU REMEDE
D'usage intérieur et extérieur à~ la fois.

Aucun Opium. Aucun ingrédient délétère

Prix : s0 cts et $1. la boite
Demandez-le à votre pharmacien ou adres-

sez-vous directement à
THE INDIANICATARRH CURE CO.

1.16 rue St-Jacques, MONTR1ÙAL.

GKo. mortTIMEtrt, 24 Central WVharf, Boston
Mas., seul agent pour les Etats-Unis.

L'action du <'BROMA]'
Suîr le sinig et les nerfs est toujours nier-

Veilleuse.
Feaites-en l'essai immnédiatenment. Atucune

préparation le ce genre nie petit être compa-
r-ée à ce miédicamiîent sanîs rival. S~e vend
liaîtoîît.

-Pour-quoi avez-vous jeté un chenet
À la tête (le votre fenmme I

-Mon .présidenlt, pour lui fait-e goû-
te'r les dlouceuirs du foyer.

En Convalescence

,Après une longue maladie, ou après une ma-
ldie aiguc qui a mis à' une rude épreuve les

forces d'une personne malade. laconvalescence
marchle avec une cert5aine lenteur. Il s'agit de
fortifier la malade, de régénérer Eon sang, c'est-
A'-dire de lui rendre les éléments qu'il a perdus
du fait même de lamaladie, en lui faisantpren-
dre pendant 6ix semaines oui leux mois - sut!-
<vant le de g ré d'affaiblissement- des Pilules dle
Longue Vi du Chimiste Bonard. Leur eflica
cité est merveilleuse, Leurs vertus souveraines.
Au bnut de peu de temps, on verra les forces
revenir ; on verra renaître à l'existence des
personnles dont souvent, faute de roins intelli-
genteF, la santé est ab olumnent compromise et
que les merveilleuses pilules ramènent rapide-
ment à lat santé. En vente dans toutes les; phat-
mbacies. 50c la boite, et à la Cie Médicale Franco-
Colonia le, (lent M. L Baridon, pharmacien, 202
rue St-Denis, et le représentant attitré.

Maux de Tete
Les Pilules C. T. C., Headache Pili.

Elles sont infaillibfes pour toutes les formes
de maux de tt et migraine. Vendues par.
tout, 125 lat boite.

i'ICiOAttiEE MEULEMIEarI ]'Ai
RtOY & BOIRtE DftUG CO.

tOc
402 Pages, 402

L'ad ni inistration du SADîsrn a fait ti-
rer fino seconde édition de l'émotionnant
ouvrage de Pierre Salles:

LE FILS DE
L'ASSASSI N

-.- c-e (titi forme un volume de 400- pages
foi-t bien inmprimé sur beau papier.

Prix, att bureau:

20oc
Par la poste : là centS. C'est véri-
tablement pour rien, ESINEI

516 rite Craig, Montréal.
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Une Rbecette par Semaine

Ni..OV1110A(G DEîS )l,%AlilNles

Voici uit nouveau procédté Pratique
pour le nettoyage <les oî-gaics deS îîîa-
ciîmes, et (oit général (le toutes les
pièces en fer ou1 acier poli.

Dans un litre (le 1î<ti-oi, il sufllit
d'ajouter sours forme de î-âcluî-cs tile
petite quantité de paî-afine Le flacon
é,tanlt bien bouché, on1 le laisse reposer
penidant doux jouis, cri ayant soin de
l'agiter de temps en temîps ; le iilig
est alors prêt -à servir.

Polir l'emploi, oit agite le flacon et
0îî étend titi peu de lat solution sur les
par-tics à nettoyer- avec un chlnflî oit
titi pinceau. Le leîî'leinîtti seulceent,
on lei frotte a sec aveut ilt muor'ceau (le
laineî. L a rî u I le et le ai buI<'ou is d ispa-
raîssent Coliîîplètemîî'îî 11l, qu'on ait a
c rainîdre l'actiuîon y lN'aI ite, (lu it r l
(lui se tioti vo al îu lée par' lat parafl le.

Ce p rocéudé est 1-t îîm iam l uir le
uîettoy-age dîes pièces dle bicycles et
d'automîobiles.

IDeux ouîvrier's cauîsenît enître eux tit
mastroqtuet titi coinî, qui vient dc \-cri-
tIre son fonds aprèés fortunîe faite,

-- Cette fortune, (lit l'umn, me paraît
louce.

-Pourqîuoi donc
-Dainîe ! parc (Utleatcuclise

pas la voie <l'(&X l,<~

Pour Guérir le Rhume en Un jour
Ilreiîcz les Tlablettes Laxatives (le Broiîuu-
Quinline. 'I'îuît pliarmîacieî renmbloursent le

prix dii& resniède s'il uii <îl lrdit paîs guérisoni.
20ec. La sigîîature de E. NV. (liove se tî-oîîvî
.sin eli-ue boite.

MeJOSEPH GAGNON
Jackmamn, [laine.

Dit: "je vous' suis' ienî reconnaissantîe
et aussi à mîoît Curé quiî lii'a i teoimîîancilC
le's iI,". Roigcs.' dui Dr. tlerre. çar

deiî,dîouze *iu- (Ille j cti'. ma laie je

(le tète tellemeînt quiiil <lit rendaiti seli-
venm ialadeO ait lit. J'aai s couinie une

iii;aliitlic (le coeur et toits. le,. miuiiires nme
faisaieut niai. je nie doîrimais. riss, et
j'avais beucoup niai (laits les reins et
dlans le côté; j'avais auss.i dtes douleurs
dans les épaules.

iTout ceci est disparu par l'usage seuil
des Piluldes Rouges dis Dr. Cîîîerre et les
conîeiis quei vouîs avez 'ivil voulu lue

donnier. illes remerciîîîeîîîa, chers
docteurs."

Nmos lulsiédcs-, ml î.î.mio t daues. onsulain

commande omî-îit o ii Il le lettre devriont
Itu adressées .1 "i Cie it: Franco-Aisé.

Les Pilules roue., miohlDr. Codeere nie "lmit
pas puirgatiives. l.es ltiiiiiies qui soutirenti ti.'
constipatîion devront preîildrc les Tablettes~

P'iui.mîtives du Dr. Coderre em. mlame temps
que les Piluiles Ruges.

le" 1l'ile,; îtigcs du rir. Coderre se vert.
demmo 511.:. la. bite ol.. 2 p oir G boite%, lei

T;liiîislirg.îîivrs, 25e. la bitea, ceze loua
les 1îlî.îînaciens. oit par la' mîalle.

Vous polîcce aller Coiislier tics ié(ilruin%
soit su . 2

;
4 

rite Sti>î, MontraI, 'ai
au No. 4 rue Si-Jean. Qi 01re1 soit a., No.
241 rue Tcîuout, Boston. flis

Jleçîi t'c billot (le fairle paît:
hlIonsieuiî et ltaditîîie do0 Caliîîaux

onit he plaisir d'<e îîuîis aîi iîse' (Ille
2ilaI Iciu de Calinaux sti, donnié fuici', à

mîinuit, Ile- Jou ii ne Petite fille (îui a
reçu le préîioi i 'Auîîî.

Si vous voulez rir'e, demndez àtri us
.jeuntes Aniglais dle vous proîîî cci'1 à lit

frLa Il(' aise le mot ', turluîtutu. '
L ui, vons dira: rloi iiitoittoi,
L'autre :1'eurîleu toutou!
Et le troisièmeîî : 'iiiaîuliotjottiotio
Enifiin, touet. ... excepté tur l ututu.

Uîi mlonsieuîrt t-e dans unîllagaiî

(le ilutsiquo
- Vnde. VOIS(les miorceaux île

piano ? (l3ilaut(le-t. il à t iii ployé.*
.Noîî, mnlsieur 9'111,1mus tic \vî.Iilîîîîs

titre les pianos entier's.

Exercices Corporels chez le 3
Jeunes Filles

Les jeunîes lilles, àu ralge de letir dléveloppe-
ment. ont besoin d'exercices physiques et do
grand air. Ileitest, surtomîl.datns la classe Ott
vrière. qi se donnenit, par la force mies circons-
tance@, beaucoup d'exercice, mais qui. maillen.
reusement, pasent do lonîgues Jouirnées dans
une atmosphère viciée, danms un air empesté
par tontes sortes de m;tuvftises odeur.% et de
miasnmes de tonte nature. A ce régimie déplo-
rable. leur constitution 'allasiblit. leur sans'appauvrit, leur teint pâlit, les lèvres et le!,
gencives au lien des belles coulenrd roses <le lit
jeunese ont une teinte gri-iltre qui indiique
que, chez, elles, le sang a bezsoinî d'un alimenît
réparateur. On leur ferae prendre régulièrement
pendant ix semaines desg Pilules do Longue
Vie (lu Chimiuste l3enard. et la santé leur re-
viendra comm ue par enchiantement, Demandez
leg Pilules de Longue vie du Chimisîlte Birn;rd
dans tontes les phmarmacies, ')Oeta la boite, ou
il, la Cie Médicale Franco-Colonialo. 2I2 rue St.
Denis. donît X. L 1 L Baridon, pha;rmacien, est
le représentant attitré.

-- unt peu d'eauî.tlde.Seltz
-Non, mnerêi, je ni'en pi-eids.jaliiais.
-ients, il' y a pourtanît dle, gexîis

qui siphon.

(d ues, as-tii fini (le tiriet' la qlueute
(le .a-toii ?

-M iCocile, Je lie tii-e pits ; Je
tienîs seulemienit la (luette .1. c'est le chat
(lui tire!

itezltc'îiê.
-je voudr'ais titi litie de lait àu

dlouze sous.
.- Il nî'en reoste pI usq<u'à quinto sous,

înan'y.elle . . niais.je peti vous ext fair'

1àalîoulard, (lui est bossu, v.ienît lie
fairec faillite.

- (a'lî lit soir anii L.'wdeîîî, cl
apprenat la nouvelle, la fortune lu *a.

Ti,) uT LE MO( NDIE EN I RNir

Touiit le ,moundelî Pred dliiîi'îli <u
Iqîlme 1î>1 îîîîîî, purîî le trait emîent duî iliîîi

Ille, d la grippe, île la toux et tic la lvi î'mîî
claite.

Découverte d'un Grand Prix
"VIN MORIN CRESO-PHAJES"

Remnède t3ans Rival contre
la Toux, Crippe, Coquieluîche, Broînchlite,
'i ruLos it conîsomuptionii. Cette pîrépam.

rattion est prescrite par les nmeilleuirs ineue-
dits (Iu pays. Méliez- vimis (les jîmmi tatioîîîs,

elî'iî n valî'ît îlleil et puet ê-tr pa',rfoîis
<l:îigi'ei'. s E 'l VE NI) P'AR'I'tlLl'I'.

ETES-VOUS SOURD?
on peut do nos Jour,; guérir toutes le,. défec-

tuosités de i*oile; il n'y si que les sourds-umuets
d'incuîrables. Méthode simple et nouvelle. Les
Isotirdonnetitenti cessent de suite. Iléerurez vo-
tre cas. <ous i'étudlerons et donnerons les on-
ultations gratuiteument.

DIB. DALTON'S AURAL LNC
596 Ave. LaSalle, Chicago, 11

l-e Jones Umbrelia "Roof»4
Put on in isdl

One minute.

Recouvrez votre Parapluie UNO tf

No jetez pasv.otro v îiix para .pluiîe; reovee cii ii. h il ver Il <ii. i< pourî r 'iSL
$1,-- Ceci nie prenîd qu'une iiii butc.- Pas' lie îîîît ii. LI Iii i <in dusaIe>
le plus ma laîdroit y iréussi t ausîsi V ite quei la f. <inli m hile_____________

Dix Jours d'Essai Gratis. EflV&,oiynsz,-arusast et nous vous ct~
couverture en" Sole Croise Uniost". une -Couverture Ajusiabte",, de 26 pouces
(28 ecs, $1.25; 30 pcs, $1.50). Si la couverture ne vous convient pas, retournez-
la A NOS FRAIS et votre argent vous sera rendu pair la poste. Pas de questions.

QUOI F
1

AIRlE -P'renez la ilesirce p uvi es V otre' ioi, parapîluie. I l-îîîîî' i.' ,îiî'il,', iî lalî'iîîs
ostrielires tMentioniez sii lo îitiilîie 5,<i I.îo I i .i. lan uîlmfb î'î 1lèi. i î>î..mi'.liq
eîuîtvo'rt.ire Notre liste %li&umle dl.t rîx ur gîrr'îi r.îleîr. eujîîil. ollî> v$ iîî miiido Do-'
iuoumiz notre lîrichitre : ltiuirr!ha EF........ v, gra i rui.. Viii r'* 0*~I r r. i'it a uîîî. a lin'r
il* aagt. vous seirez cultelîtdîe savoir ei.

THE JONES-MULLEN CO., 396-398 Broadway, New York.

DE NOEL
Suvi p.ar tin grand inîmîbrrod i is .

Set di'épous~e, te'eý-L (lu, soli ir l'ii i lm il.
tre quelqu tîimble à ;i troce le caimloali île1/~Noël. Ccrtitiîeimeni ce meublle devra
êt re achet é Foigneuse «ciii et ou1,mupouvez avoir lit mîeilleuîre videur ir, votro argent. N'oi mneulesî sori Clis kilî .
la. oisPolr l'îiilié Ct -oiimo pièce il'î el*'Reltd King & P;tllcrmuîî

Bcas;d le a ville

4,2 Roue Craig.

244 [lits( del ville:2.2rite Sainlc-ýCaileri,,c.

LA MEILLEURE

1lachillo à Laver
* iA plus isimple, las p

1
. lusule. lia lus

perfectionnée, ofirnt îles garnîties lSafautln.

ET LA MOINS COUTEUSE
un enfant la manie sans fatigue.

]Elle ne déchire pas le lin ge
C'est la machine préférée

et îles nmilliers île ces macehines fiont las joie ile
urs heniillesi.
IL N'EST PAS NECIMSAIRE DE FAIlRE

BOUILLIRt NI SE SERVIR DE LAVEUSP.
Venez exuuîiiîer la gmacehins et voiu, serez

conainu.

(rj'Vendue au comptant ou bien
payable à la semaine.

Toroliîu'5lse poslas e duroîîleaîîz et rît.
parîtions île tordleuses' faites pîromptkeent et à ý
des lîrix moîlI3rês. $imilresi.er à

A. HOULE, PropriétIre
1171 rue Ontario, Montréal .

8uccurable: lO tr aiîS. 101 RtiDUPONT

PLUMES ET DUVET set 0,i îîoIîî .iî.il1 f.'0 àîil'

il(l. loisii' l>Iunic eti plusri bas p

Montreal FeatiierCo
476 rue S&-Laurent, is erlrtbike. c

Tel. 8cil Esat 24)0.. .

I lioc'atiî, Acmlocltî.~ < iii i.i ii i:
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Soyez 1011j0ours s11r vos Gardes
jNe vous laissez point romper par
des gens peu scrupule x qui ne cher-

Hchent pas votre bien mais qui veulent
faire de l'argent au détriment de vo-
tsant enbtdeiunailibl contrefa
rsanté ten substeiuantliou contrfa

titi Toux et les Rhumes, le

URRISON CERTAINE FOUR
Les~ Premîiers Attaques de
Conusomîption, le Milîne, la
'roux, l'Asthuîie, la Bronchiite.
lit Grippe, la Coqueluche,
l'Einrouiement, et tolites les
Maladies des Pouimons et (le
la Gorge.

PRIX, 25 OTS.

1>rmpare seuilemeont par

Roy & Boire Orug Co.,
1125 £LM AIl> 5 & 9 IIASIIIXOTDN MTE rS
Manchester, N. i. et Mo,,treul. Ca..

>opyriglmteil ln Unilted States and Canada

M ENTHOL
cOOM SYRtIF

Pour nie pas vous laisser induire e»
erreur, demandez touj* ours le Sirop
Menthol de Roy & Boire Drug Co.,
pour la toux et les rhumes, et veillez
que notre nom et les trois feuilles, tel
que le fac-similé ci-contre soient sur

chaque bouteille. Le

1IENTHOIL
couUH SIRU?

Esgt en vente partout au Canada et aux Etats-Unis, 25e. la Bouteille, 3 onces,
50 doses, dieux fois la quantité de tout autre sirop vendu pour ce prix.

RAtRÉ SEUILEMENT PAR

ROY & BOIRE DRUG CO.,
flontréal, P. Q.

Génét .diral pour la Puissance du Canada,.: JOSEPI{ CONTANT, Phiarmaciemi en
G;ros, Mlontrêal, 1>. Q.

-DANS L'AJTUE -SIÈCLE
T..., qui egt le plus ladre des époux, se décide, après une fructueuse

année d'ailiures, à faire un cadeau à &I, femme.
-- voyons, lui dlit-il, qute veux tu que jet'cmt?

-Miais je ne sais pas, mon ami.
-Eh bien !je te donne... un an pour réfléchir.

Les militaires comptent trop sur la force et les hommes politiques sur
1lhalilet.-Acii ILE TouRimEm.

Montroal 8 -

Est l'alimnt le Plus
agréble et le Plus 1-

Enfantsiidé pour les
6. à 7 Mit, urtout duJJ..(~JJ4 q~r~4 moment du sevrage
et pendant lapériode

J, il facilite la denti-
- tion, assure la bon-

ne formation des os.

6 Avenue Victoria

R. J. DEVINS, depoaltame, No 19936 rue Ste-Catherin.

&l'En~fant malade
- Si votre enfant est nerveux, s'il fait ses

dents, s'il manque de sommeil, s'il a la diar-
'\ rhée, donnez-lui "P ORMOL ", ce calmant

~ '~ merveilleux des enfants. - DORMOL "

K. pour l'enfant, c'est la vie, la santé et le calme.

44fZ~' )Prix, 25 cents.

Yo AW YO X GT
tE L0, 1511 2R0t AGNT M

nou0a, Caaoge grtuts PCoupe ieci et inoeznul>

APLAPIRSO
UnPe n.inar.Get dind n'scaou at

Lam«trse.Jevusdeadepadnelees amraleet uie
Unpesinneie.J vulisdie ou fitdeelppe

~oe

1-4

oz

E
oo-

C7. ci D c
c, ;o l '

.go~ ~on..ra.1 ~ouz le Oa~ada: - ~. ~. ~ ~ ~.oee ~iao Ste.Oathezi~~.e. ~on.±xeal.

Manchester, N. Hl.

3eux »ames
ýMME# CASdeGet?Çutes,GiSSOns, Rougeus

ET POUR

adoucir, (Velouter, @lazzchir
la peau du Visage et des mains

rien m'égale la

Se défier des Contrefaçons et Imitations

foudreie eiz elaVi
DE LA MÊME MAISON

-%.eent Qenteral 1poux le c;aaaaa : M. 7. MM-ý71ws, 170 IEBOG rue Ste-Catlezlne, MontreaL
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lraitemellt chez sole pour Hommens Faibles
1MON invention, la Ceinture Electrique du Dr Sanden,.1avec( stus-

Splsoîr, pouir hommnes, est danus t out e la fo rce (lit mot ilii il'(oîl
U v, erte (Ilu 20 01 iècle po)ur t<-ite les taiblessvs des q ans uiî résuiltenit

~. /~A.¶fr (les er-reui-s de la jeunesse et dles excès Sul5tul'i . Col 1e t'eiît lire est
le fruit (le mon exp)érience de milas iîlîe spéviauliste. l. l btîllttu la

DR SANDEN ~guérison, parce que l'électricité, c!'est la vitalité, (iii, enlcore. la forceLE er Ri c B ELT ~ neveuse, et elle inocule ' I'orgaiue * n véitabl éî'ii viiiane
* i<* ~~~~~~~1,0O0 hoummes, jeunes et viexs treeu hialtéeiISHgaca

* ~ ~ ~~' la Ceinture Electrique du i- Satîdlen. 1,1le est commue dains Pt"ut bîîes
Son mode d'emploi est synonime (le sens coînînutiii. I euî x plaquîes- le pôle

<, positf-couvrent le bas dul dlos sur la partie faible. une l)al Isrle (levanît
etlesupesor ou hommes constituent le pôle Dé.;tî e sorte qu1e

Sle courant, eni allant dIli dlos au devant ti-averse les Bzo±.inons. le lFoie,
I 'Estomac, la Glande Prostate, la Vessie et toits les organihes ;ilfltiblis,

opérant rapidement et radicalement. Il îl'y a pa (le simpIle stimulation temporaire. L'let.i iagt siîlstaIIultielue
solidement et s(rcmient. Vous portez ina ceinture la nuit. Le courant est inlstantanémenît ressenti lilais, vol ridel par tille
minuscule vis de pression. Venez nous voir- et

Consultez-moi (sans frais) ou Demandez notre Livre envoyé gratis.
Consultation gratuite au bureau ou ma p)etite brochure, également gr'atu ite. Elle exp~l ique t ouut.

Dr B. SANDEN. 132 rue St-Jacques, Montreal. H eures de J~raî à 6. PIlia ivite, 11il 1 .

RECIPROCITÉ Annonce cueillie danîs un pe.tit.joiur- Au restaurîant
Gatien.-Quand vous me rencontrerez au théâtre avec un (hifie, vou nal le < Clrl. (ommîîenti. ous illii

serez bien aimable de paraître ne pas me connaître. MM. lioukioý, ET elle, so'îî:î collipttz 2 fi. 50 de t.u
.l(le Pamela.-Certainonient, mai<;, de votre côté, vous seriez bienî rOt wta. tciplftspu "('îÇî.Iec'onniais iplie c'est,

gentil, quand vous nio rencontrerezavec un vrai I, mnsi.eur ", (le me saluer AV EI lu heuIrte 'ialt.
plus profondément. iF E1lsPO IEAUN

.* * *IExtrait dlui nîî dle NI. KUielî'-
Au reritatratît. stiî
Le liu.-nlIn, trçoeu, jW VttuS - M a CIî ezél iî t, cetn uît leCasO-têOw umois dB Same8di S OmRiOn dB Proniome NO 210 dis que cette soleics pas fraîche.. i rtîuves- l 2 lui ulvitiîua t-il dailî'un

Sentez plutôt.. cgrmenw
Le garçoib. - Ali ! bien, rnimerci C"(est l' e penlait t l fau t 'îis ilut tIl

s'il fallait que je un tii 11e à t eiii(e ide Pontsoi dlu Terra ,il:
tout ce qui sent naist ' ici h di itil en Por'ttî tug;

NOUVEAU DEPARTEMEN T
Auxc noimlriuî îtiut letoti ' ilt îaoi ijol

colul (les 9101'~ s mi tI .

mettons des' siiises. Nous tiro es pou ni- i tl
Jour<de lA. Pour Itails itreiol ui par I
prochainî nlitucto.

Bargains pour la semaine prcohsîne

.Jqipes tIc Robies tasi drlîaj, Mi,'t Tapi~ it îi 1 1
. lai 4 10.-4I U~~~~~~~~ ~marin, se'ielaîînt ... .... $100 'lil .itiltitilttit

iî nî tlt>îihléc's ci I 'lo.t''e til

AL«IX .- Ceux de ni ulectours qui désirent assister aux tirages hebdomadaires de 105X)16 Jiuliseîî:i .ou lii.v2 e'n luim el, .\dral-1,îîî'.Iî l
prjmen pouroleCamse-tète Chinois. son t cordialement Inivités. C'est le jeual. à midi précis iîît'î itti.4i )Sf oti iitt.. , l25 'l'i
qu a lieu letirage. litnt ti. ou tii gi it ittîjs . 12 l'tl i itti qti tt hi,

Ont trouvé la golution juste: Mmte fl.ijar. E F Guterre. 301 Sqid White (Noive1le Orléang, retiiJIs .$.0 Pb vCatI
dins, MM6 %V Ltupirle, A' Putyito. Il Vézina Li.
(Montréal) * Mme K< Boulay, 'Mi si liUonuîipr

E Desrosiere (Bruînswick,. Me): Mme E P ont le choix entre lin abonnemontdo trois ois 115 R St-UL~~aurent,Guerre (Nouvelle Orléan. Le). au journlal ou 60 contiint on argent Nous lW N E L A ~ i u xi's 1 î ;ite.
prions do nous informer au plus tôt du choir A Ix E A E

Le tirage au sort a fait s;ortir les iîomtt de : qu'elles auront fait.
Mme 'I Desiardino. 19t3,% St Timothié MX Il Les personnes appartenant à Montrilal. qui
Vezinut, 473 Panot:, W Laverie, il Lasalle fflont- ont gagné des primes, sont priées de passer au
réal); M E Desrosiers (Brunswick, Me); Xxpe b4r@4m dg 15AMCDL.
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LES DAMES ()ljuge 1-It pirotiuice un) bossul accusé Un Bienfait pouF le Beau Sexe t1u i ~ ~ S'ttCd IISllPirieprat a e E IIS A XE SS
Qui désirent convserver taletiéd laiuretcvf- -

;t108. onmit re u ltvî elle tournt tlerue r u-raansusi S' vous vies tnienn4cées
ii-i :l- r'tnotitîr ve<uv Nouts leir fourniron .. ou ;ulige d vps

detit I-v retteîî -tmt é.-e'ar- S i.eîntratoi tl i iSI Poudres Orientales, t-'«o ions ou llirrégvltt té-
iiit0 T.- îîîi11'gtér ut titi t itii'v dte 2c, i'l t S Lts Ieu i St tii , les steules qui assurent en .Vousý IXIour/ it ti lt

<lit ii '-ut'tuit1< Iaieto trois mois le développe- sotIgetéulei.'I t itiutu'tu;it
TlIE IINIVEitSAL spECIAta'v CO., ctili tfiIre lit pr'<fl tttt l de, sal -t à pe tuen desý totus he l

1'. <>. BtOX t11 t, MIINTILtAu tl. IttIfemme et guérissent la ioiv.e (Jui .stsii
dyspepsie et la maladie - c uh ifflmti..uus

t' Prix: Une boîte avec I LIVRE GRATIS
- notice, 31.00; Six bottes, ~ Le Guîide tic ak Sitéoté réelién. gratis sitrCasse-tête Chinois du "Samedi" - No 212 génra pouro laie oBx111 ote.

Pusace: ~. s t s î

L. A. BERNARD, -

* m1882 rue Site- Catherine, Nentreal (>ti nîa pas encore expliqué' les etiiti-
4- .>~, * - I~ tAuxEtatUnts 0.- de1~tctosv pbaniaeee, inde faillibles (le linstisîet.. -C. V.

5 .<aV t' , i kt Manchester. N. H.

Zia -.. w

société Natiollale de Souipturfe-
Au Capital Actions de $5O,OOO

La prochaine distribution d'ouvrages d'art se fera à (Québuee, au No 17.i
rue St-Jean, Méedî

Le 20 Décembre 1899

i Loet de ............. ................ $10,000
I 'i ...................... lb

.. . . . .. . ... ... ... - . .. .1. 2.000

.. . .. .. ... ... .... ... ... ... ... .. 1,000
2 .. ............................ 0>

52 ..-.-- .- .....-....- ..... -...... -.. ......... 201)i

100 .. ..-.. . -. -... .. .. .. .. . -_ .-.. .. i1
200--------------------------------------------20

'w0... ...... .................. .... ..... l1a
0.. ........... ............................. S

LOTS APPROXIMATIFS

100 Lotsde ................................ $ 20
101).. ........................... .......... t12
100 .... ... ................................. S8

LOTS TEIMNATIFS

.......tl .......... ................. 4

3,500 Lots valant . .. $49,42

Prix dii billet :259e, 50e et $ 1.00 lEu veulle pair(ottî

Le Tirage se fait en public

ON DEMANDE DES AGENTS

ro. lý

iNS'rRLJC''oNS A SUIVRE

I>l'uuje, ici rreaîi.r lu- jotse utnoir; ruisse ittliiz.ies dle niuutsi, re i ce qils forment.
js riîîéli îoi totrt,-.tlà i. 10,. LA Ilii~I

Collez lt-v mîor-eaux loir tino feuille (le papier tbtane et tmettez, ou bas, dit même côté,nutî, prétnm, auiressc-.
Atîrosse- moust eniveloppe fernmée et atiranci-i uà *Spintx". joulrnal le SAElMontréal.

Ne participerons au tirage que les soluîtions justes et strictement, conformes
au préSsent avis.

Les veolttioiis. pour le t'ds- 0c-lsuuuev-ontdtre parvontiosatu plus tarit.le mercedîi
2î uucî'tiitiru. à ix htteutres (lit malini. Le tirage ait Fert, entre les .soltints jurstes -seulement.
aitra 1hOu le iîtîli à itîlîi pîré-is i-l, le-s 5 preîicr nomîs, sortat île l'ortie àce tirage, seront
s-celqs guiîttitis LÏM net%%. do e ii-Init gagiat.tl ainsi 'qie teulx (les aillieurs (1o tlttolels se-
lit ionsitis si-roui. pubiliés-é i Ins teiiiiidrofn ttjetîrît parai-tant, 15 jours nirés celuii oùtaura été inséré lt'Io s.u'o Les gagnants s-rots ou> le chteix entre u(etîx primes consis-
tantetn : Unc aiioîuuemc-nt tIi, .tmois au - Samedi " oii !'0 cent tas- en argenut.

I &î oittau doceurt avecc soit chat.
C'était le chat q1ui faisait le mtalade-,
nattturelemntt.

-1Il est vraimenït tetmps qu'il aille
Pr-endîrc les eaux, <lit Iltýé gtavement,
cît tentatît la patte de l'animal.

-Mais quelles eauîx uldetmande sa

-E Ilbien, les eaux . . . 1li î' -ile.

AVANT L'EMPLOI. APRES L'EMPLOI.

POILS FOLLETS
fi Julia - C RIHR "ol ô'- J traEnlevés Instantanément par le

(>1 iigli t le put-ti el voy» . 1 el14 Baume Magique de Cléopatre
t:l:ttd prie tili voiîsitn de gat-r pendatît Prix $2. la bouteille
sot> tt t SeCIICun tîe i-agî ns laueclle OU PAR L'ELECTROSIS
s'éiaîtttias'i ,tî - eis Aussi, Massage de la Figure, Mancure, Pré-cl'actnt cros oparatioen de la Chevelure, Cors, Oignons, lu-

Pu)Iis, se trouvsant titi peu à cotuît canton des Ongles, soignés par
(ltr«til dematnttdet t 'e tlitCl voisitn Mme GEO. 'II.CKER

idle lui i lîtt'î tttt lotuis.
Qtîatit a c:>,t iitîsilé 'pnoil Chiruttuilte puratitque et flerîuatolegiste dot ta liguire

l'atre; jî- lie siiis lias prêtent- sut- A L'ISTITUT DU BAIN ORM1NTAL
CCP/v.' Viàvts& 437 et 443 rue Craîg

VsàvsChamp-de-Mars. TelEBen Nain 312.

<nitée conttinti aé
vnr et gtuérir ces ita-
laie partiulièrs à

lersexe et quîi veuilett
Cieen liottiée santté,
fotset hureutses. at

JlaRicthard ptotîr soit

LIVRE
POUiR LES

FEMMES
Envoyé

GRATUITEMENT
jutsqut'à ce éqie cette édit in *t soit épuisée.

ul i-euer >t ile sotus eise-
lélî pe, plar la jîutste, à toute fuetîte ui

tiseut fura ta demtanide.


